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LETTRE 


} SUR LA COMEDIE 


() 


AVIS. 


ExtrTe Lettre eff composée de 

deux parties : la premiere eÿf 
une relation de la reprefentation de 
Pimpofleur , G* la derniere confille en 
deux reflexions fur cette Comedie 
Pour ce qui eif de la relation, on 4 
cri qu'il éroit à propos d’avertir ici, 
que l'Auteur n'a vi la piece qu'il ra- 
porte, que la fênle fois qu'elle 4 été 
reprefèntée en public, & fans aucun 
deffein d'en rien retenir , ne pre- 
voyant pas l'occafion qui l’a engagé à 
faire ce petit Ouvrage : ce qu'on ne 
dit point pour le louër de bonne mc- 
moire , qui eff une qualité pour qui 
il a tout le mépris imaginable; mais 
bien pour aller audevant de ceux qui 
ne feront pas contens de ce qui c$t in- 
Jôré des pariles de la Comedie dans 
cette Relation, parce qu'ils voudroient 
voir la piece entiere , © qui ne féront 
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Pas afféz raifônnables pour cogiderer 
da difficulté qu'il y à en à en rete. 


aôr ftulement ce qu'on en donne ici, 


L’Auteur s'eÿf contenté la plipart du 
tem de rapporter à peu prés les mêmes. 
mots, ne fe bazarde £uere à mettre. 
des vers : il lui éroit bien aisé, S'il 
eût voulu, de faire autrement, de 

PRCHITE tout envers ce qu'il rapporte, 
de quoi quelques gens J8 féroient peut 
être micux accommodez ; mais il 4 
cr devoirce refpetf au Poire dont il 
raconte l'ouvrage, quoiqu'il ne l'ais. 
jamais vé que für le theatre, de ne 
Poiut travailler fur fa matiere, & de 
ne Je bazsrder pas à défigarer fês 
pensées en leur donnant peutétre us 

f047 autre que le Jien. Si cette rete- 

ane € cette féncerité ne produifent 

PA un fit fort agreable, on efpere 

du mrns qw'elles paroitront cffima- 

bles à quelquesuns, & excjäbles à 

Fm : 


Des deux reflexions qui compéi. 
fênt la derniere partie, oi n'aurois 
point vi la pläpart de la derniere; 
GP Auteur n'auroit fait que la pro- 
pofèr Jäns la prouver, sil en avois 
té cr%, parcequ'elle lui fêmble 
2rop fpeculative; mai il n'a pas été 
lé maitre + toutefois comme il [6 
défie extremement de la delicateffe 
des effrits du ficcle, qui fé reburens: 
à la moindre apparence de dogme, 
il na ph s'empêcher d'avertir dans 
de licw même, comme on verra, 
ceux qui n'aiment pas be raifonne- 
ment, qu'ils n'ont que faire depaffér 
outre, Ce m'est pas qu'il n'ait fais 
tout ce que la bricveté du tems 
es occupations de devoir lui ont pere. 
is , pour donner à [on diftours l'air. 
le moins contraint, le plus libre & 
le plus dégagé qu'il à PA 3 mais com 
me il n'e#f pois de genre d'écrire 
plus dificile que celui-là, il avoñe. 
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de bonne foi, qu'il auvoit encor be- 
Jôin de cinq ou fix mois pour mettre ce | | 
Seul diftours du Ridicule, non pas À 
dans l'état de perfeëtion dont la ma- | 
tiere e$f capable , mais feulement 
dans celui qu'il eff capable de lui | 
donner, 

Es gencral'on prie ls Leüfewrs || 
de confiderer la cérconfpeition dont | 
l'Auteur à usé dans cette matiere. 
de remarquer que dans tout ce 
petit Ouvrage il ne Je trouvera pas 
qu'il juge en aucune maniere de ce 
qui eff en queflion , für la Comedie 
qui en eff le Jajet. Car pour la pre- 
miere partie, ce nef, Comme0n 4 \ 
déja dit, qw'une relation fidele de la \ 
ofe ,& de ce qui s’en ef} dit pour | 
Gcontre par les intelligens : Gpour. W 
Jes reflexions qui compefént l'autre, \ 
il n'y parle que fur des füppolitions ». | 
qu'il n'examine point. Dans la pre 
miere il fuppofé l'innocence de cette. 


piece, quant du particulier de toutce 


qu'elle contient , ce qui eff le point 
de la queflion, G s'attache fimplee 
ment à combartre wne objeéfion ge- 
nerale qu'on a faite, fur ce qu'il ef 
parlé de la Religion : @ dans la der= 
aiere continuant [ur la méme fappo- 
fition, il propo/é une utilité acciden- 
telle qw'il croit qu'on cm peur tirer 
contre da galanterie @ les galans: 
utilité qui afférément eff grande, f 
elle eff veritable ; mais qui, quand 
elle le féroit, ne juffiferoit pas les 
defauts efféntiels que les Puiffänces 
ont trowvez, dans cette Comedie, fi 
tant eff qu'ils y fient, ce qu'il n’e- 
xamine point, 

Ce ce qu'on a crh devoir dire 
par avance, pour la fatisfaifion des 
gens fages, @ pour prevenir la pen- 
sée que le titre de cet Ouvrage leur 
Douroit donner , qu'on manque au re- 
ect qui ef dé aux Puiflances : mais 


“anfé après avoir ew cette défirence | 

G"ce foin pour le jugement des bons 
«mes, @* leur avoir rendu un témoi- 
È gage fi précis de [a conduite, s'ils } 
n'en jugent pas cqutfablement , l'Ata|l 
teur a Jüjet de s'en confiler , pui[qw' il 
ne fait enfin que ce qu'il croit devoir 
à la Inflice ; à la Raïfôn d'à laVe= | 
rité, 
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BEA LRE 
PYR EA COMEDIE 
DE L'IMPOSTEVR. 


| DER 


Puifque c’eft un crime pour 
moy que d'avoir clté à la pre- 
miere reprefentation de l’Impo- 
fleur, que vous avez manquéc; 
& que je ne faurois en obtenir 
le pardon, qu’en reparant la perte 
que vous avez faite, & qu’il vous 
plaift de m’imputer : il faut bien 
que j'eflaye de rentrer dans vos 
bonnes graces, & que je fafle vio- 
lence à ma parefle, pourfatisfaire 
voftre curiofité. 

Imaginez-vous donc de voir 
d'abord paroître une Vicille, 


qu'à fon air & à fes habits on 
n'auroit sarde.de prendre pour la 
merc du maïftre de la marfon, fi 
le refpe & l’empreflement avec À 
lequel elle eft fuivie de diverfes 
pctfonnes tres propres & de fort 
bonne mine, ne la faifoient con- 
noître, Ses paroles & fes grima- 
cestémoignentégalement fa co- 
lere & l'envie qu'elle a de fortir 
d’un lieu, où celle avoue fran- 
chement qu'elle ne peut plus àe- 
meurer , voyant la maniere de vie 
qu'on y mene. C'eft ce qu’elle 
décrit d’une merveilleufe forte: 
&c comme fon Petitfilsofe luy ré- 
pondre , elle s’emporte contre 
luy, & luy fait fon portrait avec 
les couleurs les pius naturelles Y 
& les plus aigres qu'elle peut 
trouver ;& conclut g#'1/ y a long- 
temps qu'elle a dit à fên pére, qu'il 
ac fcroit jamais qu'un Vanriei || 
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Autant en fair-elle pour le mef- 
me fujet à fa Bru, au Frere de 
fa Bru , & à fa Suivante ; la paflion 
qui l'anime luy fourniflanc des 
paroles , elle reüflic fi bien dans 
tous ces caracteres fi differens, 
que le! Spe&areur Otant de cha- 
cun d'eux ce qu’elle y met du 
fien, c’eft à dire l'aufterité ridi- 
cule dutemps palfé, aveclaquelle 
elle juge de Pefprit & dela con- 
duite d'aujourd'huy , connoift 
tous ces gens-là mieux qu’elle- 
mefme, & reçoirune volupré tres 
fenfible d’eftre informé dés Pa- 
bord de 12 nature des perfonna- 
ges par une voic fi fidele & fi a- 
greable. 

Sa connoiffance n’eft pas bor- 
néeàcequ'ilvoir, & le caractere 
des abfens refulte de celuy des 
prefens. On voit fort clairement 
par tour le difcours de la Vicille, 

A ij 


4 
qu'elle ne jugeroit pas fi rigou- 
reufement des deportemens de 
ceux à quielle parle, s'ils avoient 
autant de refpe&t , d’eftime & 
d’admiration que fon Fils & elle 
pour M Panulphe : que toute 
leur méchanceté confifte days le 
Pen de veneration qu'ils ont pour ce 
fait Homme, G dans le déplaifir 
qu'ils témoignent de la défrence 
© de l'amitié avec laquelle il e5 
traitépar le maiffre de la maifon :que 
ce net pas merveille qu'ils le haïfe 
Sent comme ils. font, cenférant leur 
méchante vie comme 1l fait, & 
qu'enfin la vertu cft tohjours per= 
fécurée. Les autres fe voulant de: 
fendre , achevent le caractere 
du faint Perfonnage , mais pour- 
tant {‘ulemenc comme d’un zelé 
indifcret & ridicule. Et fur ce 
propos le Frere de Ja Bru com- 
mence déja à faire voir quellecft | 


la veritable devotion, pat rap- 
port à celle de Monfieur Panul- 
phe:de force que le venin, s’il y 
enaà tourner la bigotrerie en ri- 
dicule , eft prefque precedé par 
le contrepoifon. Vousremarque- 
rez s’il vo is plaift, que pourache- 
ver la peinture de ce bon Mon- 
fieur ,on luy a donné un Valet, 


duquel , quoiqu'il n’ait point à 
a 


paroiftre ,on fait le caraétere tout 
femblable au fien, c'eft à dire, fe- 
Jon Atiltote qu’on dépeint, ke 
Valet pour faire mieux connoî. 
tre le Maiftre, La Suivante fur ce 
propos continuant de fe plaindre 
des reprimendes continuelles de 
lun & de l'autre, expofe entre 
autres le chapitre fur lequel Mr 
Panulphe eft plus fort, 5 à 
crier contre les vifites que recoit 
Madame; 8& dit fur cela, vou- 
lant feulement plaifanter & faire 
A iij 


enrager la Vicille, & fans qu'il 
paroifle qu’elle fe doute déja 
de quelque chofc, gw'il faut af° 
furément qu'il en [oi jaloux; ce 
quicommence ecpendant àren- 
dre croyable l'amour brutal & 
emporté qu'on verra aux Adtes 
fuivans dans le fainc Perfonna- 
ge. Vous pouvez croire que la 
Vicille n'écoute pas cette rail- 
lerie , qu’elle croit impie , fans” 
s’'emporter horriblement contre 
celle qui la faic: mais comme 
elle voirque toutes ces raifonsne 
perfuadent point ces efprits ob- 
ftinez, elle recourt aux authori- 
tez & aux exemples ,& leur ap- 
prendles étranges jagemens que 
font les Voifins de leur maniere 
de vivre: elle appuye particulic- 
rement fur une Voifine, dont 
elle propofe l'exemple à fa Bru 
comme un modele de vertu pat- 
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faire, & enfin de la maniere qu'il 
faudroit qu'elle vécus, c'eft à dire 
à la Panulphe. La Suivante re- 
part aufficoft, que la Jägefe de 
cette Voifine à attend fa vieilleffe, 
qu'il luy faut bien pardonner ff 
elle eff prude, parce qu'elle ne De 
qu'a fon corps défendant. Le Fre- 
re de la Bru continué par un 
caractere fanglant qu'il fait de 
l'humeur des gens de cet âge, 

ui bläment tout ce qu'ils re peu- 
vent plus faire. Comme cela rou- 
che la Vicille de fort pres, elle 
entreprend avec grande cha- 
leur de répondre, fans pour- 
tant témoigner fe l'appliquer 
cn aucune façon : ce que nous 
ne faifons jamais dans ces oc- 


cafions , pour avoir un champ. 


plus libre à nous defendre , en 


feignant d'attaquer fimplemenc 


“la chefe propofée , & à cvapo- 
A ii 


rer toute noftre bile contre qui 
nous pique de cette maniere 
fubrile, fans qu’il paroiffe que 
nous le faflions pour noftre in. 
tereft. Pour remettre la Vicille 
de fon emotion , le Fiere conti 
nue, fans faire femblanr d'apper- 
cevoir le defordre où fon difcours 
l'a mile: & pour un exemple de 
bigorerie qu'elle avoit apporté, 
ilen donne fix ou fept, qu'il pro- 
profe , foûrient & prouve l’eftre 
de la veritable vercu, Nombre 
qui excede de beaucoup celuy 
desbigots alleguez par la Vieille: 
pour aller au devant des juge- 
mens malicieux ou hbertins, qui 
voudroient induire del’avanture 
qui fait le fujer de certe piece, 
qu'il n’y a point ou fort peu de 
véritables gens de bien, en té- 
moignant par ce dénombrement, 
que le nombre en eft grand en, 


2 

foy , voire tres grand, fi on le 
compare à celuy des fieffez bi- 
gots , qui ne reüfliroient pas fi 
bien dans le monde s'ils eftoient 
en fi grande quantité. Enfin la 
Vicille fort de colere; & eftant 
encore dans la chaleur de la dif- 
pute. donne un fouflet fans au- 
cun fujer à la petice fille fur qui 
elle s'appuye , qui n’en pouvoit 
mais. Cependant le Frere par- 
lanc d'elle, & lappellant 4 ban- 
ne femme, donne occafon à la 
Suivante de mettre la derniere 
main à ceraviflant caractere, en 
luy difanc gui! n'auroit qw'a L' pe 
peller ainff devant elle; qu'elle luy 
diroit bien qu’elle Le trouve bon, & 
gw'ele west point d'âge à meriter ce 
A0. 

Enfuite ceux qui font reftez 
parlent d'affaire, & expofent 
qu'ils fonten peine de faire ache. 


coëffé de Monfieur Panulphe, 


verun mariage qui eft arrefté de. 
puis long-temps d’un fort brave 
Cavalier avec la fille de la mai- 
fon, & que pouttant le Pere de 
la Fille differe fort obftinément; 
ne fachant quelle peut eftre la 
caufe de ce retardement , ils lat. 
tribuent fort naturellement au 
principe general de routes les | 
attions de ce pauvre homme 


à 


c’eft à dire à Monfieur Panulphe 
mefme, fans toutefois compren- 
dre pourquoy ny commentil peut 
eneftre la caufe. Et là on com- | 
mence à rafiner le carattere du | 
faint Perfonnage , en montrant || 
par l'exemple de cette affaire do- 
meftique , comment les Devots 
ne s’arreftant pas fimplement à 
ce qui eft plus directement de 
leur métier ,qui eft de critiquer | 
& mordre , paflent au delà fous 


IT 
des precextes plaufbles à s’inge- 
ter dans lesaffaires les plus fecre- 
tes & les plus feculieres des fa- 
milles. 

uoique la Dame fe trouvaft 
affez mal , elle eftoit defcendue 
avec bien de l’incommodité dans 
cette fale bafle, pour accompa- 
gner fa Bellemere: ce qui com. 
mence à former admirablement 
fon caractere cel qu'ille fautpour 
la fuite, d'une vraye femme de 
bien, qui connoift parfaitement 
fes verirables devoirs, & qui y fa- 
tisfait jufqu'au fcrupule. Elle fe 
setireavec la Fille dont eft que- 
fon , nommée Mariane , & le 
Frere de cette fille nommé Da- 
mis , aprés eftre combez d'accord 
tous enfemble que le Frere de la 
Dame preffera fon mary pour 
avoir de luy une derniere réponfe 
fur le mariage. 


_nulphe y eft traité. Cette fille le 
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La Suivante demeure avec ce 
Frere , dont le perfonnage eft 
toutafait heureux dans cette oc2 
cafion , pour faire rapporter avet 
vray{femblance & bienfeance à 
un homme qui n’eft pas de la 
maifon, quoiqu'intereflé pour fa 
fœur dans tout ce qui s’y paffe, 
de quelle maniere Monfeur Pa: li 


fait admirablement : elle conte 
comment/rient le haut de la ra> 
ble aux repas ; comment il est Jer- 
vi le premier de tout ce qu'il y à de 
meilleur; comment le maifère de la 
maifon © luy se Je traitent ge de 
frere. Enfin comme elle eft en 
beau chemin , Monfieurarrive. 
Il luy demande d’abord & 
qu'on fart a la maifèn , & En te- 
coit pour réponfe, que Madame 
fe porte affez mal; à quoy fans re 
pliquer ilcontinue: £z FT 
a 


ct 


13 
La Suivante contrainte derépon- 
dte , luy dit brufquement que 


Panulphe fe porte bien. Sur quoy 


l'autre s’écrie d’un ton mélé d'ad- 
miration & de compaflion : Le 
pauvre homme ! La Suivante re 
vient d’abord à l’incommoditré 


, de fa Maitreffe , par trois fois et 
| interrompuë de mefme, répond 


de mefine, &revient de mefme; 
ce qui eft la maniere du monde 


. la plus heureufe & la plus natu- 


relle de produire un caractere 
auf outré que celuy de ce bon 
Seigneur , qui paroît de cette 
force d’abord dans le plus haut 
degré de fonenteftement: ce qui 
cftneceflaire afin que le change- 
ment qui fe fera dans luy quand 
il fera defibufé (qui eft propre 
ment le fujer de la piece) pa- 
roifle d’autant plus merveilleux 
au Spectateur, 
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C'eft icy.que commence le ca- 
radtere le plus.plaifant &,le plus 
étrange des Bigots: car la Sui-Wh 
vante ayant dit .que Madame, n'a 
point fônpé, & Monfieurayant ré-, 
pondu, comme j'ay dit, Ef Pas 
nulphe , ellereplique, qu’s/ amane, 
gé deux perdrix, © quelque r61y 
outre cela , enfuite qu’/ a fuit la 
nuit toute d’une piece, fur ce que 
fe Maitreff nravoit point dorriys 8c 
qu'enfin/e matin avant que de fürtir 
pour reparer le, fangqu'avoit perdu. 
Madame, il a bu quatre coups de bons 
vin pur. Toutcela, dis-je, le fait 
connoitrepremierementpour un} 
homme tres fenfuel.& fort gour-, 
mand,, ainfi que le font la-pluf:k 
part des Bigots. 
La Suivante s’ên, va, &:les, 
Beauxfreresreftans feuls,1e fages 
prend occafon fur,ce-qui vient 
de fe pañler, de pouffer l’autre | 


1$ 
fur le chapitre de fon Panulphe. 
Cela femble affeté , non ne- 
ceffaire , & hors de propos à quel- 
ques-uns ; mais d'autres difent 
que quoique ces deux hommes 
ayenc à parler enfemble d'autre 
chofe de confequence , pour- 
tant laconftitution de certe pie- 
ce eft fi heureufe, que lHy- 
pocrice étant caufe direétemenc 
ou indiretement de tout cequi 
s’y pafle ,on ne fauroit parler de 
luy qu’à propos: qu’ainfi ne foit, 
ayant fait entendre aux Specta- 
teurs dans la Scene precedente, 
que Panuiphe gouverne abfolu- 
ment l’homme dont eft queftion, 
ileft fort naturel que fon Beau- 
frere prenne une occafon aufi 
favorable que celle-cy , pour luy 
reprocher l’éxrravagante eftime 
qu'ila pour céCagor, qu'on croit 


réftre caufe de la méchante dif- 
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poftion d'efprit où eft le bon 
hommetouchantle Mariage dont 
ils’agit, comme je l’ay déja dir. 

Le bon Seigneur donc pour fe | 
juflifier pleinement fur ce chapi- 
tre à fon Bcaufrere, fe met à lu 
Conte comment 1l a pré Panulphe 
cn amitié, I ditque veritablemenc 
il cffoit auffi pauvre des biens tem- 
porels , que riche des eternels. Qua- 
lité commune prefque à tous.les 
bigots, qui pour l'ordinaire ayant 
peu de moyens, & beaucoup 
d’ambition , fans aucun des ta- 
dens neceflaires pour la fatisfaire 
honnétement, refolus cependant 
de l’aflouvir à quelque prix que 
ce foit, choififfent la voye de 
l'hypocrifie, dont les plus ftupi- 
des fonc capables, & par où les 
plus fins fe laiflent dupper. Le 
bon homme continué qu’! 4 


-voyoit à lEglifé prier Dien avec 
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beaucoup d'afiduité & de marques 
de ferveur ; que pour peu qu’on 


duy donnäâc , il difoic bientoft, 


C'eft affz : & quand ilavoit plus 
qu'il ne luy falloir, il l’alloit 
auflitoft qu'il lavoir receu, fou. 
vent mefme devant ceux qui luy 
avoicnt donné, d'ffribuer aux pas- 
vres. Tout cela fair un effec ad- 
mirable ,en ce que croyant par- 
faitement convaincre fon Beau- 
frere de la beauté de fon choix, 
& de la juftice de fon amicié pour 
Panalphe; le bonhomme le con- 
vainc entierement de l’hypocri- 
fie du perfonnage, par tout ce 
qu'il dit; de forte que ce mefme 
difcours fairun effet diretement 
contraire fur ces deux hommes, 
dont l’un eft auf charmé par fon 
propre recir de la vertu de Panal. 
phe, que l’autre demeure per- 
fuadé de fa méchanceté : ce qui 
B ii) 
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joué fi bien , que vous ne fauriez k 
l’'imaginer. 
L'hiftoire du Saint homme €: 
tant faite de cette forte; & par 
une bouche tres fidelle; puif 
qu’elle eft paflionnée , fnit fon 
caractere , & attire neceflaire- 
ment toute la foy du Speétateur, 
Le Beaufrere plus pleinement 
confirmé dans fon opinion qu’au: 
paravant, prend occafon furice 
fujet de faire des reflexions tres 
folides fur les differences qui fe 
rencontrent entre la veritable & 
la faufle vertu : ce qu'il fait toù* 
jours d’une maniere nouvelle. 
Vous remarquerez , s’il vous 
plait, que d’abord l’autre wou- 
lantexalter fon Panulphe, com: 
mence à dire que c'e un homme: 
de forte qu'il femble qu'il aille 
faire un long dénombrement de 
fes bonnes qualitez ; & tout cela 


ee À 
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h fe reduit pourtant à dire encore 
uneoudeux fois , #ais un homme, 
 wnhomme, & àconclure , u# hom- 
M -meenfin : ce qui veut dire plus 
il fieurschofes admirables ; l’une, 
ü -que les bigots n’ont pour l’ordi- 
N naire aucune bonne qualité, & 
N n'ont pour tout merite que leur 
ù bigorerie; ce qui paroit en ce 
N que l'homme mefme qui eft in- 
& farué de celuycy, ne fait que dire 
# pourlelouér. L'autre eftunbeau 
{ ‘jeu du fensde ces mots, cé am 
{ homme, qui concluent tres veri- 
f tablement, que Panulphe eft ex- 
tremement un homme, c’eft à 

| “direun fourbe,un méchant, un 
M vraie &unantmaltres pervers, 
1 dans le langage de l'ancienne 
h : Comedie : & enfin la merveille 
k -qu'ontrouve dans l'admiration 
k que noftre cnsefté a pour fon bi- 
j got,quoiqu'il ne fache que dire | 
B ui) 
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pour le louër , montre parfaite. 
ment le pouvoir vraiment étran- l 
ge de la Religion fur les efprits 
des hommes, qui ne leur permet 
pas de faire aucune reflexion fur 
les defauts de ceux qu'ils efti. 
ment pieux, & qui eft plus grand 
luy feul ,que celuy de touces le 
autres chofes enfemble, | 

Le bon homme prellé par les 
raifonnemens de fon Beaufrere, | 
aufquels il n’a rien à répondre, 
bien qu’il les croye mauvais luy 
dit adieu brufquement, & le veut » 
quitter fans autre réponfe; ce qui 
eftle procedé naturel des opinia- 
tres : l’autre Le rerienc pour luy 
parler de l'affaire du mariage, fur 
laquelle il ne luy répond qu’obli- 
quement fans fe declarer, & enfin 
à la maniere desbigors, quinedi. 
fenc jamais rien de policif, depeur 
de s'engager à quelque chofe,&* 
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qui colorent toûüjours l’irrefolu- 
tion qu’ils témoignent , de pre- 
textes de Religion. Cela dure 
jufqu’a ce que le Beaufrere luy 
demande un ouÿ , on un non; à 
quoy luy ne voulant pointrépon- 
dre, le quite enfin brutalement, 
) commeilavoir déja voulu faire: 

.ce qui fait juger à Pautre que 
leursaffaires vont mal,& l’oblige 
d'yaller pourvoir. 


La Fille de la maifon com- 
! .mence le fecond Afte avec fon 
Ÿ pere. Illuy demande fi Ye n'es 
À pas difposée à luy obéir toñ jours; & à 
fe conformer à fes volontez. Elle 
répond fort elegamment qu’oüy. 
Hcontinue,& luy demande en- 
COfe , que luy femble de Monfieur 
Panulphe : elle bien empefchée 
pourquoy on luy fait cette que- 
ion, hefire: enfin preflée & en- 


ee 


nous croyons toûjours nos fentis 
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couragée de répondre dit, 754 
ce que vous voudrez. Le Pere luyli 
dit qu’elle ne craïgne point d'4 
vouër ce qu'elle penfe, & qu’ellell 
dife hardiment ce qu’auflibien‘illl 
devine aifément , que Ls merires 
de Morfieur Panulphe l'ont touchée, 
G qu'enfin elle l'aime. Ce qui ef! 
admirablement dans la nature, 
que cet homme fe foit mis dar 
l'efprit que fa fille trouve Panull! 
phe aimable pour maty, à caufell 
que !uy l'aime pour amy ;!nfl 
ayant rien de plus vray dans les 
cas comme celuycy, que la mail 
xime, que nous jugeons des aus] 
tres par nousmefmes; parce que 


mens & nos inclinations fort rail 
fonnables. 18} 

Il continue; & fuppofant que 
cequ’ils’imagine eft une verité; 
il dit qu’il la veut marier avc Pat 


de 4 


23 
Ni mlphe, qu'il croit qu'elle luyobeï- 
ire fort volontiers quand il lay com 
dmandera dede recevoir pour époux. 
M Elle furprife luy fait redire avec 
ilun.fé de doute & d'incertitude 
ni déce qu'elleaoüy; à quoyle Pe- 
} rercplique paruoattre, d’idmi- 
fration. de cé. doute, aprés qu'il 
K s'eftexpliqué fi clairement. Enfin 
à s’expliquant une feconde fois, 
n &cllepenfant bonnement fur:ce 


qu'il à témoigné croire qu'elle 


ji aime Panulphe , que c’eft peut- 


} eftre enfuire de certe croyances 


ji qu'il Les veut marier enfemble, 
ÿ luy ditavecunempreflementforc 
plaifant, gel n'en ff rien, quel 
ÿ eff pas vray qu'elle l'aime. De 
i quoy le Pere fe mettant en co- 
lere, la Suivante furvient, qui 
dit fon fentiment lideflus com 
4 Meonpeut penfer, Le Peres’eim. 
| porte affez longtems contreclle, 
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fans la pouvoir faire taire : enfin 
comme celle s’en va , il s’en va” 
aufli. Elle revient , & fair une 
Scene toute de reproches & de 
railleries à la Fille, fur la foible’ 
refiftance qu'eilefairau beau def 
fein de fon pere, & luy dit fortil 
plailamment , que s’/ ronve fon 
Panulphe ff bien fait (cax le bon 
homme avoit voulu luy prouver | 
cela} 47 peut l'époufér luymefme, [M 
bo luy fémble. Sur ce difcours 
Valere amantde cette fille à quid 
clleeftpromife , arrive. Il luy de-Wl 
mande d’abord f /4 nouvelle qu'il 
a apprifé de ce pretendu mariageWl 
eff veritable. A quoy dans la ver- 
reur où les menaces de fon pere, 
& la furprife où ces nouveaux d 
defleins l'ont jertée , ne répon- 
dant que foiblement & commet 
entremblanc, Valerecontinue à} 
y demander ce qu'elle fera. In- 
(Else. 
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tcrdite en partie de fon avanture, 
en partie irritée du doute où il 
témoigneen quelque façon eftre 
de fon amour , elle luy répond 
gwelle fera ce qu'il luy confiillera. 
Il replique encore plus irrité 


! decette réponfe, que por luy 4 


lny con fille d'époufér Pannlphe, Elle 
repart fur le mefme ton, gn’elle 
faivra 0n confeil. 11 témoigne s’en 
peu foucier; elle encore moins: 
enfin ils fe querellent & fe brouil. 
lent fi bien enfemble , qu'aprés 
mille retours ingenieux & paf- 
fionnez, comme ils fonc prefts à 
fe quitcer, la Suivante qui les re- 
gardoit faire pour en avoir le di- 
vertiflement , entreprend de les 
raccommoder, & faictant qu’elle 
en vient à bout. Ils concluent 
comme elle leur confeille , de ne 
fe point voir pour quelquetems, 
& faire femblant cependant de 
C 
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flechir aux volontez du Pere. Ce: 
la arrefté, Dorine les fait partit} 
chacun de leur côté, avec plus 
de peine qu’elle n'en avoit eu M 
lesrecenir, quand ils avoient vous} 
lus’en ailer un peu devant, Ci 
dépiramoureux a femblé hors d 
propos à quelquesuns dans cectell] 
piece; mais d’autres precendenti} 
au contraire, qu'il reprefence tres 
naïvement & tres moralement la 
varieté furprenante des principes} 
d'agir, qui fe rencontrent en c 
monde dans une mefme affaire! 
la faraliré qui faic le plus fous 
vent brouiller les gens enfemble; 
quandille faut le moins , & la os 
tife naturelle de l’efprit des hom 
mes, & particulierement desk 
mans , de penfer à route autre} 
chofe dans les extremirez, qu'all 
ce qu’il faut, & s’arrefter alors à 
des chofes de nulle confequencesk 
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2 
dans ces tems. 4 au lieu d'agir 
folidement dans le veritable in- 
tereft dela paflion. Cela ferc, di- 
fent-ilsencore, à faire mieux voit 
l'emporrement & l'enreftement 
du Pere, qui peut rompre & ren- 


dre malheureufe une amitié fi 


le 
f 
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belle, née par fes ordres; & l’in- 
juftice de la plufpart des bien- 
faits queles Devotsreçoivent des 
Grands, qui tournent pour l’or- 


_ dinaire au prejudice d’un tiers, 


& qui font toûjours tort à quel- 
qu'un ; ce que les Panulphes 
penfenceltre re&ifié par la con- 
fideration feule de leur vertu P'Ce 
tendue, comme fi l’iniquité de. 
, venoit innocente dans leur per- 
fonne, Outre cela tout le monde 
demeure d'accord ,que ce dépit 
a cela de particulier & d’original 
pardeflus ceux qui ont paru juf- 
qu’à prefenc fur le theatre , qu'il 
ST 


naît & finit devant les Spetanls 
teurs, dans une mefme Scene 
& tout cela auffi vrayfemblable 
ment , que faifoient tous ceux. 
qu'onavoit veus auparavant, où 
ces coleres amoureufes naiflentl 
de quelque tromperie faite paël 
un tiers, ou par le hazard, & la 
plufparc du tems derrierele cheat 
tre; au licu qu’icy elles naiflené 
divinement à la vûe des Spe&as 
teurs , de la delicarefle & de la 
force de la paflion mefme; ce qui |, 
meriteroit de longs commen: 
talres, 
Enfin Dorine demeurée feule, 
cftabordée par fa Maitreffe & le 
Frere de fa Maitrefle avec Das 
mis : tous enfemble parlant dé 
ce beau mariage , & ne fachanbl 
quelle autre voye prendre pou#l 
leromrre, fe refolvent d’en faire 
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Dame, parce qu'ils commencent 
à croire qu’il ne la haït pas. Et 
par la finit l’Acte, qui laiffe, com- 
inc on voir, dans routes les regles 
de l’arc, une curiofité & une im- 
patience extreme de favoir ce qui 
arrivéra de cecterntreveué ; come 
me le premier avoit laiflé le Spe- 
“tateur en, fufpens & en doute 
de la caufe pourquoy le mariage 
de Valere & de Mariane eftoit 
rompu ,quielt expliquée d’abord 
à l'entrée du fecond , commé on 
a vù. 


- Ainf le troifiéme commence 
par Le Fils de la maifon, & Do- 
nequiattend le Bigoc au paffaz 
ge, pour l'arreter au nom de fa 
Maitrefle, & luy demander de fa 
part une entreveüe fecrete. Da- 
mis le veut attendre aufli; mais 
enfin la Suivance le chafle, A 

C iij 
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peine l’a-t-illaifiée,que Panulphe| 
paroi, criant à fon Valet:Loren, 
Jérrez ma haire avec ma dijüipline A 
& que fion le demande, / va aux 
prifonniers diffribuer le fiperflu de 
Jès deniers. C’eft peuteftre un 
adreffe de l’auteur, de ne l'avoir 
pas fait voir plutôt, mais feule-l| 
ment quand j’aétion eft échauf-l 
féc ; car un caraétere de cetté 
force tomberoir , s’il paroifloith 
fans faire d’abord un jeu digne 
de luy; ce qui ne fe pouvoit quek 
dans le forc de l'aétion. ï 

Dorine l’aborde làdeflus ; mais 
à peine la voit-il, qu'il cire fon. 
mouchoir de fa poche, & Ie luÿ 
prefence fans la regarder , pou} 
mettre fur fon fein qu'elle à dé 
couvert, en luy difant que #s 
ames puaiques par cette veut Jon} 
biefées , & que cela fait venir M 
coupables pensées, Elle luy répond 
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gu'ilest donc bien fragile à la tentae 
tion , & que cela fcd bien mal avec 


‘tant de dévotion ; que pour elle qui 
n’eft pas devore de profeflion, 


ele n'est pas de mefme , & qu'elle le 
verroit tout #4 depui la tefle juf- 
qu'aux pieds fans emotion aucune. 
Enfin elle fait fon meflage, & il 
lerecoitavecune joie qui le dé- 
contenance , & le jette un peu 
hors de fon rolle: & c’eft icy où 


: l’on voit reprefentée mieux que 


nulle part ailleurs , la force de 
Pamour , & les grands & beaux 
jeux que cette paflion peut faire 
par les effets involontaires qu’il 
produit dans l’ame de toutes la 
plus concertée. 

A peine la Dame paroit, que 
notre Cagot la réçoit avec un 
empreflement, qui, bien qu'il 
ne foit pas fort grand , paroit ex- 
traordinaire dans un hemme de 
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fañgure. Aprés qu'ils font af: 
üis , il comrnence par luy ren 
dre graces de l’occafon qu'elle 
luy donne de la voir en parti: 
culier. Elle témoigne qu'il y 
a lontems qu’elle avoit envie 
auffi de l'entrerenir. Il continue 
par des excufes des buis qu'il 
fait tous les jours pour les vifiiesl 
qu'elle reçoit; & la prie de ne pasñl 
Croire que ce qu'il en fait foit pari 
haine qu'il ait pour elle. Elle répond: | 
qu'elle eft perfuadée ; que c#M 
de Join de fon filut gui ly cbligé 
Hreplique que cen’esf pas ce motif 4] 
feul, mais que 66f ouïre cela par! : 
un. zcle particulier qu'il alpour 
elle : & fur ce propos. le mec à luys 
contef fleuretre en termes de dem 
votion myftique, d'une manierell| 
qui furprend terriblement certe 
femme ; parce que d’une parcils 
luy femble étrange que cec homMl 
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mea cajolle; & d’ailleurs il luy 
prouve fi bien par un raifonne- 
ment tiré de l'amour de Dieu, 
qu'illadoitaimer, qu’elle ne fait 
comment le blâmer, Bien des 
gens pretendent que l’ufage de 
ces cermes de devotion que l’'Hy- 
pocrite employe dans cette oc- 
cafñon, eft une profanation bli- 
mable que le Poëteen fait: d’au- 
tres difent qu'on ne peut l'en ac- 
cufer qu'avec injuftice ; parce’ 
que ce n'eft.pas luy qui parle, 
mais l’Acteur qu'il introduit : de 
force qu'on ne fauroit luy impu- 
terccla, non plus qu’on ne doit 
pas luy imputer toutes les imper. 
tinences qu'avancent les perfon- 
nages ridicules des Comedies: 
qu'ainh il faut voir l'effet que 
l'ufage de ces termes de pieré de 
PAteur peut faire fur le Spea- 
teur, pour juger fi cet ufagc eft 


34 | 
condamnable. Et pour le faire | 
avec ordre, il faut fuppofer, die 
fent-ils,que le Theatre eft l’école 
de l’homme , dans laquelle les 
Poëres, qui étoient les Thcolo: 
giens du Paganifime, ont preren- 
du purger la volonté des pafsionsA 
par la Tragedie, & guerir l'en} 
rendement des opinions erronées | 
par la Comedie: que pour ari-W 
verà ce butilsont crû que leplus 
‘feur moyen étoit de propofer les 
exemples des vices qu'ils vou 
loient détruire; s’imaginanc, 8 
avec raifon , qu'il étoit plus 
propos, pour rendre les hommes 
fages , de montrer ce qu'il leur 
faloit eviter , que ce qu'ils de, 
voienc imiter. Els alleguent des 
raifons admirables de ce princis 
pe, que je pañle fous filence, desk 
peur d’eftre trop long. Ils conti 
nuenc, que c'eft ce que les Poëreswl 


ontpratiqué , en introduifant des 
perfonnages pafsionnez dans la 
Tragedie, & des perfonnages ri- 
dicules dans la Comedie (ils par- 


! Jent du ridicule dans le fens d’A- 


tiftote, d'Horace , de Ciceron, 
de Quintilien, & desautres mai- 
tres, & non pas dans celuy du 
peuple :) qu’ainf faifant profef- 
fion de faire voir de méchantes 
chofes ; fi l’on n'entre dans leur 
intention , rien n’eft fi aifé que 
de faire leur procés : qu'il faut 
donc confiderer fi ces defauts 
font produits d’une maniere à en 
rendre laconfiderarion utile aux 
Speateurs : ce qui fe reduit 
prefque à favoir s'ils font produits 
comme defaurs, c’eft à dire com- 
me méchans &ridicules; car dés 
là ils ne peuvent faire qu'un ex. 
cellent effet. Or c’eit ce qui fe 
trouve merveilleufement dans 
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notre Hypocriteen cer endroit: 
car l'ufage qu’il y fait des termes 
de picte eff fi horrible defoy, quet 
quand le Poëte auroit apporté 
autant d’art à diminuer cette hor-i 
reur naturelle, qu’il en a apportéii 
à la faire paroitre dans coute fi} 
force , il n’auroit pu empêcher} 
que cela ne paruft toujours fort 
odieux : de forte que cet obftaclel} 
levé, continuent-ils , l’ufage dell 
ces cermesne peut eftre regardé 
que de deux manieres tres innoslf 
centes, & de nulle confequencel 
dangereufe; l’une comme un vois 
le venerable & reveré , que l'Hysii 
pocrite metaudevant de la chofedt 
qu'ildit, pour l’infinuer fans hors 
reur, fous des termes qui ener* 
vent toute la premiere imprefs 
fion que certe chofe pouroit fairell 
dans l’efprit, de fa turpitude nas 
turelle. L'autre eft en confidez 

sant 
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d rant cet ufage comme l'effet de 
à J'habitude que les bigots ont pri- 
M fe de fe fervir de la devotion, & 
" de l'employer partout à leur 22 
ut vantage , afin de paroitre agir 
M toujours par elle. Habitude qui 
!! Jeur-eft tres utile; en ce que le 
k peuple que ces gens-là ont en 
ü veué , & fur qui les paroles 
Ù peuvent tour, fe previendra rou- 
Ù jours d’une opinion de fainte- 
Ü cé & de vertu, pour les gens 
ù qu'il verra parler ce Janpage, 
ù Comme fi accoutumez aux cho- 
fes {oirituelles , & fi peu à cel. 
l les du monde, que pour. trai- 
hcer celles-cy ils font contraints 
f d'emprunter les termes de celle. 
« là. Er c’eft icy, concluent enfin 
d ces Mefficurs , Où il faut remar- 
: quer linjuftice de la grande ob- 
: jeétion qu'on à toujours f.ite 
* Sontre cette piece; qui cft que 
j 
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cu, on rend fufpeéts ceux qui ou: 
tre cela en ont le fond auffibien!li 
que ceux qui ne l'ont pas; com: 
me fi ces apparences éroienc lesif 
mefimes dans lesuns que dans les{| 
autres; queles verirables devots!! 
fuffent capabes des affc&arionsif 
que certe piece reprend dans lesif 
hypocrices, & que la vertu n’eufi} 
pasun dehors reconnoiflable dei 
mefme que le vice. 
Voila comme taifonnent cesil 
gens-là ;je vous laiffe à juger s'ils 
ont tort, & reviens à mon biftoi:fh 
re. Les chofes étant dans cet:é: 
tac, & pendant ce devotieux en 
tretien , notre Cagot s'appros 
chantroujours de la Dame ,mef 
me fans y penfer à ce qu'il feme 
ble, à mefure qu’elle s’éloigneill 
cnfnilluy prend la main, comme/l 
par manicre de gelte, 8 pour lug} 


3? D. à 

“M faire quelque proreftation qui 
W exige d'elle une attention partir 
M culiere, & tenant cette main il 
ï Ja preffe fi fort encre les fiennes , 
k qu'elle cfkcontrainte deluy dire, 
W que vous me fêrrez fort : à quoy il 
h répond foudain à propos de ce 
n qu'ildifoit, fe recucillant & s’ap- 
k percevant de fon tranfport, c'esf 
& par excés de ele. Vn moment ae 
| prés, il s’oublie de nouveau, &z 
promenantfa main furle genouil 

t dela Dame, elle luy dit confufe 
} de cette liberté , ce que fais là fa 
N main: ilrépond, auffi furpris que 
1 la premiere fois, qu'i/ #rouve Jon 
« étofe moëlleufe : & pour rendre plus 
i vraifemblable cecte deffaite , par 
; un attifice fort naturel, il con- 
y tinue de confiderer fon ajufte- 
y ment, & s'attaque à fon colet dons 
g le point luy fémble admirable, V'y 
j_ porte lamainencore pour le ma- 
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nier & Île confiderer de plus prés; 
mais elle le repoufle, plus hon-\|f 
teufe que luy. Enfin enflammé 

par tous cês pecits commencez! 
mens , par la prefence d’une fem 
me bien faite, qu’iladore, & qui 
le traiteavec beaucoup dé civi-! 
lié , & par les douceurs attaa 
chées à la premiere découverte 
d’une pañlion amoureufe, il luy: 
fait fa declaration dans les termes: 
cy-deflusexaminez; à quoy elle 
répond, que bicr qu'un tel ave 
ait droit de la férprendre dans un 
homme auffi devot que luy. 1 V'im- 
terromp à ces mots, en s’écriantw 
auecuntranfport fort eloquent: 
Ab pour effre devot on n'en est pas 
moins homme. Et continuant fur 
ce ton, il luy fait voir d'autre part 
les avantages qu’il y a à eftre ai- 
mée d’un homme comme luy:. 
que le commun des gens du mon- 


_4î 
k de, Cavalicts & autres gardent 
\ mal un fecrécamoureux, & n’ont 
x rien de pluspreflé aprés avoir re- 
tt ceuunefaveur ; que des’en aller 
L vanter; mais que pour ceux de 
 fonefpece ,/e fois, dit-il , que nons 
} avons de noire revommée cf un gage 
à Afféré pour le perfonne aimée ex l'on 
eronve wveë nous [ans rifquer fon. 
y Ponneur, de Famour fans ftandale $ 
5 C du plaifir fans peur. Delà aprés 
p quelques” aitres .difcours reve 
4 nancà fon premier fujec ;il con- 
j utqu'éde peut bien juger confide- 
L'ant fon air, qu'enfin tout homme 
à homme, © qW'un honime e5t de 
: chair Al s'étend 'admirablement: 
| li-deffus,, 8 buy Fair bien fencir 
| fon humäriité & fa foibleife pour 
j cle, qu'il féroir prefque pirié, 
| Siln'étoit interrompu par Da. 
| mis, quifortant d’un cabinet voi- 
 find’où Jaltoue oui, & voyant. 
D iij 
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que la Dame fenfible à cette pi: 
ué, promertoit au Cagor de ne 
rien dire, pourvü qu'il la fervift | 
dans l'affaire du mariagéde Ma. 
riane, dit qu’r/ faut que la chof 
éclate, & qu'elle foit fceuë dans 
le monde. Panulphe paroit fur. 
pris, & demeure mucg,,, mais 
pourtant fans eftre déconcerré. 
La Dame prie Damis de ne rien 
dire ; mais il s’obftine dans fon 
premier deffein. Sur certe con- 
teftation le maryartivant, il-luy 
conte cout. La Dame avoué la 
verité de ce qu'il dit, mais en le 
blâmant de le dire. Son mary les 
regarde l’un & l’autre d’un œil de 
couroux ; & aprés leur avoir re- 
proché de toutes les manieres les 
plus aigres qu’il fe peut, la fourbe 
malconceuë qu'ils luy veblent jouëti 
enfin venant à | Hypocrite, qui 
cependant a medité fon rolle, il 


letrouve ;qui bien. loin d’entre- 
prendre de fe juftifier ,parun ex- 
cellent .artifice. fe condamne & 
s’açcufé luÿmefme en general & 
fansrien {pecifier, de toutes {or- 
tes de crimes; qu’ileft / plus grand 
des pecheurs 40 méchant, un ficle- 
rats qu'Uls-ont raifon de le traiter de 
la-forte x qu'il dois effre chaffé de le 
maifon comme un, 1ngrat CH in- 
fame ; qu'il merite plus que cela; 
qu'il n'est qu'un Ver, 48 néant: 
quelques gens jufqu'ily me croyens 
homme de bien ; mat, mon frere, 
on fe trompe, belas je ne vaux rien ! 
Le bonhomme charmé par cette 
humilité; s'emporte contre fon 
fils d’une étrange forte, l'appel. 
lant vingt fois Coguin. Panulphe 
qui le voit en beau chemin, l’a. 
nime encore davantage, en s’al- 
lant mettre à genoux devant Da- 
mis, & luy demandant pardon, 
D iii) 
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fans dire de quoy. Le Pere s’y f 
jette auffi d’abord pour le rele. 
ver, avec des ragés extremes Con- 
tre fon Fils. Enfin aprés plufieurs, | 
injuresil veut l’obliger defe jet. |, 
ver 4 genoux devant Moñfieur Pa- 
nulphe , & /uy demander pardon: 
mais Damisrefufant de lé faire ,. 
& aimant mieux quitterla place, | 
ille chaffe | 8 /e desheritant luy 

donne [à malediétion. Aprés c’eftà 
confoler Monfieur Panulphe,luy 
faire cent fatisfaétions pour les. | 
autres, &'enfin luy dire qu's/ fe 
donne [a fille en mariage, 8 avec 
cela qu’s/ vent luy fatre une dona=, 
tion de tout fon bien; qu'un gendre 4 
vertueux comme luy vant mieux 
qu'un fils fou comme je fien. Aprés 
avoir expolé ce beau projer , il, 
vient au Bigor de plus prés, & 
avec la plus grande humilité du 
monde ,& tremblant d'eftre re- 
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y, ufé il luy demande fort refpe.. 


dueufement , sl n'accéptera pas 
me lofre qu 1 luy propofe. À quoy le 
k Devor répond fort chrêtienne- 

MCNt, La volonté du Ciel foi faite 
en toutes chofés. Cela étant arre- 
: té dela forteavec une joye extre- 
Ime de la part du bon homme, 
“Pañulphe le prie de trouver bon 


| qu'il ne parle "plus à fa fenime, 8: 


ide nc lobliger plusàavoir aucun 
commerce avec elle : à quoy l’au- 
Stre répond, donnant dans le pie- 
| 
nec que luy tend | Hypocrite, 
qu] veut au contraire qu'ils Jôient 
Mroujours enfemble en dépit de tout le 
monde. Là-deflus ils sen vont 
chez le Notaire paffer le contrat 
de mariage, & la donation. 
Î 
! Au quatrieme lc Frere de la 
Dame dir à Panulphe, qu'il eft 
“bien aife de le rencontrer pour 


] 


._s'accommodoitavec Damis & la 


luy dire fon fentiment fur tour ce |, 
qui fe pafle , & pour luy deman-| 
dér s'il ne fe croit pas obligé comme 
Chrétien depardonner à Damis, bien |} 
loin de le faire desheriter. Panul/| 
pheluy répond, que quant à luy il 
duy pardonne de bon cœur, mai que 
Pintereft du Ciel ne luy permet pas 
d'en ufér antremens. Prefle d’ex: 
pliquer cet intereft il dit que s'il 


Dame, il donneroit fujet de croi- 
re qu’il eft coupable ; queles gens! 
comme luy doivent avoir plus 
de foin que cela de leur repuraal 
tion; & qu’enfin 0 diroit qu'il les 
aureit recherchez de cette maniett 
pour des obliger au filence. Le Frere 
furpris d’un raifonnement fi ma: 
licieux , infifte à luy demander f| 
par un motif tel que celnylà il croit || 
pouvoir chaffér de la maifon Le legie 
time heritier, cr accepter le doncx 
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travagant que fon pere [ay veut frire 
de fon bien. Le Bigot répond à 
cela , que 5° fe rend facile à fs 
pieux deffèins, eff dipeur que e 
bien ne tombar en de manvaifes 
mains. Le Free s’écrie là- deffus 
avec un emportement fort natu- 
rel, qu’il fauc laifler au Ciel à 


A ST LA 
| empêcher la profperité des mé- 


chans , & qu’il ne faur point preye 
dre fon intereft plus qu'ilne fart luye 
mefme. I pouffe quelque tems 
fort À propos cette excellente 
morale, & conclut enfin en di. 
fant au Cagot par forme de con. 
fcil: Ne féroit-il pas mieux qu'en 
p'foune diférere vous fifiez de ceans 
une honnête retraite ? Le Bigot qui 
fe fenc preffé & piqué tropfenf. 
blement par cet avis > luy dic: 
Monfieur , 1leff trois béures @ dersie, 
cértain devoir chrétien m'appelle en 
d'autres lieux , & le quitte de cette 
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forte. Cette Scene met dans un 
beau jour un des plus importans 
& des plus naturels caraéteres del! 
la bigoterie ,quieft de violer les! 
droits les plus facrez & les plusl 
legitimes , tels que ceux des en: 
fans fur le bien des peres, par des 
exceptions , qui n'ont en cffet 
autre fondement que l’incereft 
particulier des Bigots. La diftin: | 
étion -fubtile que le Cagor fait 
du pardon du cœur avec celuys 
dela conduite ,eftaufli une autre 
marque naturelle de ces gens-là 
& unavant-gouft de fa Theolo=, 
gie, qu'il expliquera cy-aprés en 
bonne occafion. Enfin la manie: 
re dont il met fin à la Converfa= 
tion ,eft un bel exemple de Pir” 
raifonnabilité | pour ainfi dires 
de ces bons Meflieurs, de qui on 
ne tire jamais rienenraifonnant M 
quin’expliquent pointiées se 

e 


4 
fi de leur conduite, depeut de faire 
à tort à leur dignité par cette efpe- 
ce de foumiflion , & qui par une 
exate connoiffance de la nature 
k de leur intereft ne veulent jamais 
n agir que par l'autorité feule que 
à leur donne l'opinion qu’on a de 
k leur vertu. 

{ Le Frere demeuré feul, fa Sœur 
i vient avec Mariane & Dorine. 
A peine ont-ils parlé quelque 
ytems deleursaffaires communes, 
ique le Mary arrive avec un pa- 
h picren fa main, difant qu’i/ riens 
 dequoy les faire tous enrager. C'eft, 
« jepenfe, le contrat de mariage, 
tou la donation. D'abord Ma 
} fiane fe jette à fes genoux, &le 
{ harangue fi bien, qu’elle le tou- 
: Che. On voit cela dans la mine 


| du pauvrehomme, & c’eft ce qui. 


: 6 un crait admirable de l’enté- 
i tement ordinaire aux bigots, 
E 
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so 
pour montrer comme ils fe dé. 
fonc de toutes les inclinations 
naturelles & raifonnables. Car}, 
celuy.cy fe fentant atrendrir , fe, 
ravifetout d’un coup, & fe difant. 
à oy-mefme ,eroyant faire une 
chofe fort heroïque: Ferme, fers 
me ,mon cœur , point de foiblelfé bus 
maine. Aprés cette belle refolu- 
tion il faitlever fa fille, & luy dit 
que £ clle cherche à s’humilier G* à J@ 
mortifier dans un Convent , d'autani 
plus elle à d'averfion pour Panulphe, 
d'autant plus meritera-t-clle avi 
My. Ye ne fay fi c’eft icy qu’il dit 
que Panulpheef fort gentilhomme. 
A quoy Dorine répond: I/ le dit. 
Et fur cela le Frereluy reprefente 
excellemment à fon ordinaire, 
qu'il fied mal à ces fortes de gens de 
fè vanter des avantages du monde. 
Enfin le difcours retombant fort 
naturellement fur l’avanture de 
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PAde precedent, & fur l'impo— 


fure pretendue de Damis & de 
la Dame , le mary croyant les 
convaincre de la calomnie qu’il 
leurimpate ,objeéte à fa femme, 


4 que f elle difoit vray , 8 fi effei- 


vement elle venoit d’eftre pouf- 
fée par Panulphe fur une ma- 
tiere fi delicate , «le auroit cfié biem 
autrement émue qu'elle n'éroit; 6x 
qu'elleétoir trop tranquille pour 
n'avoir pas medité de longue 
main cette piece. Objeëtion ad- 
mirable dans la nature des bi- 
gots, qui n’ont qu'emportement 
entout,& quine peuvent s’ima- 
giner que perfonne ait plus de 
moderation qu'eux. La Dame 
tépond excellemment , que 6 
west pas en s'emportant qu'on re 
prime le mieux les folies de cette 
ePece , © que fouvent un froid refus 
opere mieux , que de dévifager les 
E ij 
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s2 
genss qu'une bonnète femme né doit 
faire que rire de ces fortes d'offenfé 
qu'on ne fauroit mieux les punir, 
qu'en les traitant de ridicule, Aprés! 
plufieuts difcours de cette natusl 
re tant d’elle que des autres pour 
montrer la verité de ce dont ils! 
ont accufé Panulphe, le bon 
homme perfiftant dans fon incre-l} 
dulité, on offre de luy faire voit 
ce qu'on luy dit. Il fe moquelon, 
tems de cette propofition, & 
s'emporte contre ceux qui la? 
font, en deteftant leur impuden: 
ce. Pourtant à force de luyrepel 
ter la mefme chofe, & de luy de-| 
mander ce qu'il diroit s’il voyoit & 
qu'ilue peut croire, ils le conttais| 
gaent de répondre : Ze drroi , je || 
dirois que .« « . . je ne dirow rich; 
car cela ne fe peut, Trait inimita=| 
ble, ce me femble, pour repre-\| 
fenter l'effet de la penfée d'une 


f 
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 J'oblige à vouloir bien effayer ce 
! quien fera ,ne fuft-ce que pour 
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chofe fur-un efprit convaincu 
de l'impofhbilité de certe chofe. 


Cependant on fait tant, qu’on 


avoir le plaifir de confondre les 


.calomniateurs de fon Panulphe: 


c'eft à certe fin que le bon hom. 
me ‘s’y refoud , aprés beaucoup 
de reliftance. Le deflein de la 
Dame qu'ellé expofe alors, eft 


-aprésavoir fait cacher fon mary 


fous la table, de voir Panulphe 
reprendre l'entretien de leur con- 
verfation precedente, & l'obli- 
gerà fe découvrir tout enrierpar 
la facilité qu’elle luy fera paroi- 
tre. Elle commande à Dorine 
dele faire venir. Celle-cy vou- 


-lant faire faire reflexion à {a Mai- 
trefle {ur la difficulté de fon en- 


treprife, luy dic qu’i/ 4 de grands 


| Jajets de défiance extreme : mais la 
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‘mirablement dans la fuite part 
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Damerépond divinement, qu'e#!\ 
eit facilement trompé par ce qu’on ai- 
me, Principe qu’elle prouve ad 


experience , & que le Poëte a 
jetté exprés en avant, pour ren: 
dre plus vraifemblable ce qu'on! 
doit voir. 
Le mary placé dans fa cachete,! 
& les autres fortis, ellerefte feule 
avec luy , & luy tient à peu prés 
ce difcours : qu’elle va faire un &- 
trange perfénnage & peu ordinaire sit 
ane femme de bien ; mais qu'elle J 
eff contrainte, Cr que ce n'est qu'a 
prés avoir tenté cn vain tous les ae 
tres remedes ; qw'il va entendre # 
langage aff.x dur à fouffrir à un mat 
ry dans la bouche d'une femme , mais 
que C'eff fa faute; qu'au reffe Paf-| 
faire n'ira qu'auffr Loin qu'il voudra, 
Ge: que c'eff à Lay de l'interrompre où 
il jugera à propos. Il fe cache, &/ 


A 
Panulphe vient, C’eft icy où le 
Poëte avoit à travailler pour ve- 
nir à bout de fon deffein : aufli y 
a-t-il penfé par avance ; & pre- 
voyant cette Scene, comme de- 
vant eftre fon chefd’œuvre, il a 
difpofé les chofes admirable- 
ment, pour la rendre parfaite- 
ment vraifemblable, C'eft ce 
qu'il feroit inutile d'expliquer, 
parce que tout cela paroit tres 
clairement par le difcours mef- 
me dela Dame, qui fe fert mer- 
vcilleufement de cous les avan- 
tages de fon fujet , & de la difpo- 
fiction prefente des chofes , pour 
faire donner l’'Hypocrite dans le 
panneau. Elle commence par di- 
re, qu'a veu combien elle a prié 
Damis de f taire, @ le defféin où 
elle éroit de cacher l'affaire : que f 
elle ne l'a pas pouffé plus fortement, 


 il'voit bien qu’elle a di ne le pas faire 
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par politique : qu'il a v& Ja farprifé 
4 l'abord de fon mary, quand amis 
a tont conté, Ce qui étoit |vray 
mais c'étoit pour limpudence. 
avec laquelle Panulphe avoit 
d’abord foûcenu & détourné hl! 
chofe : & comme clle x quitté Wa 
place, de douleur de le voir em dan 
ger de Joufrir une telle confufiensi, 
qu'au refle il peur bien juger par quel! 
féntiment elle avoit demandé de lb 
voir en particulier, pour de prier fi 
inflamment de refufer loffre qu'a 
duy fait de Mariane pour l'époufer 
quelle ne s'y féroit pas tant intel, 
reffée, > qu'ilne luy féroit pas fitersl} 
rible de le voir entre les bras d'untl 
autre, fi quelque chofe de plus fab 
que la rarfon € l'intereff de la fil 
mille ne s'en étoit mélé : owned 
fimme fait beaucoup en efit dans f54 
premieres declarations ; que de pros 
mettre le fêcret ; qu'elle reconnoirbicrs 
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| qué c'est tout que celt, € qu'on ne 
à fauroit s'engager plus fortement. Pa- 
h nulphe témoigne d’abord quel- 
y que doute par des incertogations 
{, qui donnent lieu à la Dame de 
| dire toutes ces chofes en y rC= 
 pondant. Enfin infenfiblement 

ému par la prefence d’une belle 
à perfonne qu'iladore, qui effe&i- 
| véement avoit receu avec beau- 
» coup de moderarion, de retenue 
11 8 de bonté la declaration de fon 
() ‘ : \ 
à amour ; qui le cajolle à prefent, 

& qui le paye de raifons aflez 
+ plaufibles , il commence à s’a. 
f veugler, à fe rendre, & à croire 
! qu'il fe peut faire que c’eft tout 
} de bon qu’elle parle, & qu’elle 
Î reffear ce qu’elle dit. Il conferve 
? pourtant encore quelque juge- 
! ment , comme il eft impoflible 
! un homme fort fenfé de pafler 
toutafait d'une excremité à l’au. 
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tre; & par un mélange admirable 
de paffion & de défiance, il luyl 
demande, aprés beaucoup de past! 
roles , des affeurances rcelles 8e 
des faveurs pour gages de la vel! 
tité de fes paroles. Elle répondli 
en biaifanc: il replique en pref- 
fant:enfin aprés quelques façons! 
elle témoigne fe rendre; ileriomil 
phe: & voyant qu’elle ne luy ob 
jte plus que le peché , il luy dés 
couvre le fond de fa morale! 
& tâche à luy faire comprendre 
qu’? hair le peché autant G plu 
qu'elle ne fait; mais que dans l'af: 
faire dont il s’agit entre eux, # : 
Jcandale en effit e5t la plus grandu 
fenfé, & def une vertu de pechitil 
en filence : que quant au fond del 
la chofe , il e#} avec Le Ciel des' at 
commodemens. Et aprés une lon 
gue deduétion des adreffes des 
Duircéteurs modernes , il conclut 
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j quegwandon ne Je peut fauver par 
h Padfron , on fe met à convert par fon 
n frtention. La pauvié Dame qui 
jn’a plusrien à obje&ter, eft bien 


y En peine de ce que fon mary ne 


. / 
# fort point de fa cachete, aprés 


4 luy avoir fair avec le pied tous 


{ Jesfignes qu'elle a pù ; enfin elle 
ssavifepour achever dele perfua- 
der, & pour l’outrer toutafait , de 
gmeitre le Cagot fur fon chapi- 
pure. Elle luy dir donc, gw°1/ voye 
ja la porte s'il n'y à pirfinne qui 
Vienne ow qui écoute, & fi par ba- 
bæard Jon mary ne p:ffiroit point. A 
répond, enfe difpofant pourtant 
, à luy obeïr, que {x mary e$t un 
fat ; sn homme préoccupé jufqu'à 
1 lextravagance , & de forte qu'il 
| dans un érat à tout voir fans rien 
peroire. Excellenceadreffe du Poë- 
g te, qui a appris d’Ariftote, qu'il 
nef rien de plus fenfble, que 
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d’eftre méprifé par ceux que lon! 
eftime ; & qu’ainfic'eftoitla der 
niere corde qu'il falloit fairel 
jouér ; jugeant bien que le bon |, 
homme fouffriroic plus impa-k 
tiemment d’eftre traité dr ridi.l 
cule & de fat par le faint FrereM, 
que de luy voir cajoller: fa fem 
me jufqu’au bout; quoique dans 
l'apparence premiere, & au ju-4 
gement des autres , ce dernierk 
outrageparoifle plusgrand. "M 

En effec pendant que le galantll 
va laporte , le mary fort de def, 
fous la table , & fe trouve droit. 
devant] Hypocrite, quand ilre 
vient à la Dame pour achever | 
l'œuvre fi heureufementachemi- 
néc. La furprife de Panulphe 
cft extreme , fe trouvant le bon! 
homme entre les bras, qui ne 
peut exprimer que confufémentil 
fon éconnement & fon admira- 

tion, 
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lg.3 Dame confervant toujours le 
icaractere d’honnèteré qu’elle a 
fait voir jufqu’icy, paroit honteu. 
fe dela fourbe qu’elle a faite au 
liBigor, & luy en demande quel. 
que forte de pardon, en s'excu- 
Mfanc fur laneceflité. Toutefois le 
Bigot ne fe trouble point, con- 
Mferve toute fa froideur naturelle, 
h& , ce qui éft d’admirable , ofe 
encore perfifter aprés cela à par- 
ler comme devant. Et c’eft où il 
faut reconnoitre le fupreme ca- 
lractere de cette forte de gens ,de 
ne fe démentir jamais quoy qué 
farrive; de foücenir à force d'im. 
Fpudence toutes lesattaques de la 
fortune ; n’avouér jamais avoir 
b tort ; détourner les choles avec 
lle plus d’adrefle qu’il fe peut, 
À mais toujours avec toute l’aflu- 
lrance imaginable, & tout cela 
Paréeque les hommes jugent des 
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chofes plus par les yeux que path 
la raifon; que peu de gens étanth 
capables de cet excés de fourbe:} 
rie , la plufpart ne peuvent Jeh 
sroire ; & qu’enfin on ne fauroit 
dire combien les paroles peuvent 
fur les efprits des hommes, M 

+ Panulphe perfifte donc dans] 
fa maniere accoutumée ; & pou 
commencer à {e juftifier prés dell 
fon frere, car il ofe ‘encore 
nommer dela forte, dit quelques 
-chofe du deffeis qu’il pouvoit avoi 
dans ce qui: vient d'arriver 5 & 
fans doute il'alloir forger quel: 
que excellente impofture.,losk 
que le mary fans huy donner loifirh 
des'expliquer , épouventé defoli 
<ffronterie, /e chaffe de ja maifi, || 
 luy commande d'en fortir: Come] 
me Panulphe voit que ces chars 
mes ordanaires ont perdu Jeuf 
vertu ; fachanc bien que quandi 
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june fois on eftrevenu de ces en- 
Mrécemens extremes , on n'yre- 
Mirombe jamais: & pour cela mefs 
lime voyanc bien qu'il n’y a plus 
lidefperance pour luy, il change 
lde bacterie, & fans pourtant for. 
kir de fon petfonnage naturel de 
bDevor, dont il voit bien dés là 
F5 aura extremement befoin 
Wdans la grande affaire qu’il va en- 
dl treprendre ; maisfeulement com- 
fme juftement irrité de l’outrage 
lqu’on fait à fon innocence, il 
flrépond à ces menaces par d’au- 
Mrresplus forces, & dit que c'es à 
eux à vuider la maifin dont il eff le 
maire en vertu de la donation 
doncil a efté parlé; & les quit- 
)rant la-deflus, les laifle dans le 
# plus grand de tous les étonne. 
l mens, quiaugmente encore lors 
1 que le bon homme fe fouvient 
j d'une certaine caffette , dont 
| F i) 
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; 


om 


Jienne propre, dependent des papiers 


par principe de confiience; que Pa: 


il témoigne d’abord eftre en ex 
eme peine , fans dire ce que | 
c'eft, étant trop preflé d’alle 

voir fi elle eft encore dans un lieu", 
qu'ildit; il y court, & fa femme 
le fuir. 


Le cinquieme Ate commen: 
ce parle Mary & le Frere: le pre: 
mier étourdi de n’avoir point 
trouvé cette caflette, dic qu’elle 
eft de grande confequence, &! 
que la vie, l'honneur @ la fortune 
de fès meilleurs amis , @ penteffre la 


qui font dedans. Interrogé poutr- 
quoy il l'avoit confice à Panul: 
phe, il répond que c’eft encore 


nulphe luy fit entendre que fo 
venoit à luy demander ces Papiers 
comme tout fe fait ,él féroit contraint 
de nier de les avoir pour ne pas trahir 
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Gs amis ; que pour eviter ce menfine 


au #'avoit qu'a Les remettre dans 


I 


} 


À fes mains ,où ils féroient autant dans 
k Ja difpefition qu'auparavant , aprés 


guoy :l pouroit fans férupule nier 
hardimient de les avoir. Enfin le 
Bonhomme explique merveil- 
:Jeufemenc à fon Beaufrere par 
Vexemple de certe affaire, de 
: quelle maniere les Bigots favent 
À intereffer la confcience dans tout 
ce qu'ils fonc & ne font pas, 
&e érendre leur empire par cette 
voie jufqu’aux chofes les plus im- 


leur profefion, 

Le Frere fait dans ces perple- 
xitez le perfonnage d’un verita- 
ble honnête homme, qui fonge 
à reparer le mal arrivé, & ne s’a- 
mufe point à le reprocher à ceux 
qui l’ont caufé , comme font la 
plüpart des gens , fur tout quand 
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porcantes & les plus eloignées de 


rétine tant tt 
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pat hazard ils ont prevü ce qu'ils. 
voyent. Il examine muremengili 
les chofes , & conclut à la defolaMl 
tion commune, que/e fourbe érant 
armé de toutes ces différentes pieces Wh 
regulierement , peut les perdre de touté W 
maniere, & que c’eft une affaire 
fans refource. Sur cela le Ma-#t 
ry s’emporte pitoyablement , & 
conclut par un raifonnement or- 
dinaire aux gens de fa forte, will} 
ne fé fisra jamais en homme de bien, 
Ce que fon Beaufrere releve ex: 
cellemment ; en luy remontrant 

fa mauvaifé difpofition d’efprit , qui 
luy fait juger de tout avec excés 
l'empêche de s'arrêter jamais dans le 
ju/fe milieu, dans lequel féul Je trous 
ve la juffice , la raïjon € la verité: 
que de mefine que l'effime G la confi- 
deration qu'on doit avoir pour les ve- 
ritables gens de bien, ne doit poins 
palfér jujqu'aux méchans qui Javeus 
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| Gcouvrir de quelque apparence de 
® vertu ; ainfi l'horreur qu'on doit 
À avoir pour les mechans G: pour les 
 hypocrites , ne doit point faire de tort 
M aux vcritalles gens de bien, mais 
W 44 contraire doit augmenter la vene- 
ration qui leur eff dûe quand on les 
LL connoit parfaitement. Là-deffus la 
L Vicille arrive, & tous les autres, 
W Elle demande d’abord quel bruit 
M c'ef, qui court d'eux par le mou- 
n de ? Son Fils répond que c’eft 
H que Monficur Panulphe le veut chaf- 
M Jer de chez luy , @ le dépouiller de tout 
W Joe bien, parce qu'il l'a furpris ca- 
à reffant fa fimme. La Suivante fur 
1 cela, quin'eft pasfi honnête que 
h le Frere ,.ne peut s'empêcher de 
} s'écrier, Le pauvre homme! com. 
j me le Mary faifoic au premier 
 Ade touchanc le mefime Panul_ 
y phe. La Vicille encore entêtée 
ÿ du faint perfonnage, n’en veut 
F iiij 
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rien croire, & {ur cela enfile un 
long lieu commun de la médifince 
€ des méchantes langues. Son Fils 
luy dit qu’ l'a vi, & que ce n’eft 
pasunouï dire. La Vicille quine 
Pécoute pas, & qui eft charmée 
de la beauté de fon lieu com: 
mun,ravie d’avoir une occafion 


illuftre comme celle-là , de le: 


pouffer bien loin, continue fa le: 
gende, & cela tout par les ma: 
nicres ordinaires aux gens de cet 
âge , des proverbes , des apo: 
phtegmes, des diétons du vieux 


tems , des exemples de fa jeu: 


nefle , & des citations de gens 
4 , 

qu’elle a connus. Son Fils a beau 
fe tuer de luy reperer qu’#/ l'a 
wé; elle quine penfe point à ce 
qu'illuy dit, mais feulement à ce 
qu'elle veut dire, ne s’ecarte 

oint de fon premier chemin: fut 
P L * 
quoy la Suivante encore mali- 


ee = > S'&= = _ 


ns 


Je = == 


À 
1 


à 
li 
in 
ke 
ï 


1 


69 


à cieufement commeil convient à 


ce perfonnage , mais pourtant 
fort moralement , dit au Mary, 
qu'il est puni félon fés merites ; G* 
que comme il n'a point voulu croire 
lontems ce qu'on luy difoit ,on ne 
vent point le croire luymefne à pre- 


| fént far le mefme fijet. Enfin la 
& Vieille forcée de précer l'oreille 


lt 
1 


pourun moment , répond en s’o- 
piniâtrant, que quelquefois 1l faut 
tout voir pour bien juger; que l'ins 
tention eff cachée ; que La paffion pré. 
occupe , @ fait paroïffre les chofes au- 
trement qu'elles re font, © qu'enfin 
il ne faut pas tohjours croire tout ce 
qu'on voit; qu'ainff il filoit s'affu- 
rer micux de la chife avant que de 
faire éclat : fur quoy fon Filss’em- 
portant luy repart brufquement, 
qu'elle voudroit donc qu'il eut at- 
tend pour éclater, que Panulphe euffé 
“ss. Vous me fericz dire quelque 
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Jfôtif. Maniere admirablement: 
naturelle, de faire entendre avec: 
bienfeance une chofe aufh deli- 
cate que celle:]à. La La 

Le pauvre homme feroit en 
core à prefent que je croy à per 
fuader fa mere de la verité de ce 


- qu'illuy dit, & elle à. le faire en2 


rager, fi quelqu'un n’heurtoit à 
la porte. C’eft un homme qui ,à 
la maniere obligeante, honnéte} 
careffante & civile dont il abor. 
de la compagnie, foy difantvenis 
dela part de Monfieur Panulphe; 
femble eftre [à pour demander 
pardon, & accommoder toutes] 
chofes avec douceur, bien loin: 
d'y eftre pour fommer toutela, 
famille dans la perfonne du chef, 
de vuider la maifon au plutôc: 
car enfin comme il fe declare luy- 
mefme , 4/ ‘appelle Loyal , & depuis 
trente ans il eff Sergent à verge cu 


Va: 
M dépit dé l'envie. Mais tout cela, 
comme j'ay dit , avec le plus 
grand refpe& & la plus tendre 
» amitié du monde. Ce-perfonna- 
# gecft un fupplément-admirable 
H du carattere bigot, & fait voir 
 commeil eneft de toutes profef- 
# fions, .& qui font liez enfemble 
ä bien plus étroitement que ne.le 
font les gens de bien; parce qu’é- 
# sant plus incereffez, ils confide- 
k rent davantage , & connoiflent 
l mieux combien 1ls fe peuvent 
# eftre utiles les unsauxautres dans 
les occafions : ce quieft l'ame de 
il Ja cabale, Cela fe voit bien clai- 
] remen: dans cette Scene; car cet 
h homme qui a cout l’air de ce qu’il 
h eft , c'eft à dire du plus rafiné 
j fourbe de fa profefion; ce qui 
f n'eft pas peude chofe: cer hom- 
} me, dis.je, y fait late du monde 
y le plus fanglanc, avec toutes les 
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façons qu'un homme de bien | 
pourroit faire le plus obligeant; 
& cette dereftable maniere fert! 
encore ai but des Panulphes, 
pour ne fe faire point d’affaires 
nouvelles, & au contraire mettre 
les autrés dans le tort par cette h 
conduite fihonnête en apparen-. 
ce, & fibarbare en effer, Ce ca: 
raftereeft fibeau , que je ne fau: 
rois en fortir ; aufli le Poëte, pout 
le faire jouérplaslontems,a em- 

loyé toutes les adrefles de fon. 


art. Ilfaitluy dire plufieurs cho- 


fes d’un ton & d’une force diffe- 
rente par les diverfes perfonnes 
qui compofent la compagnie, 
pour le faire répondre à rouresfe- 
Jon fon but; mefme pour le faire 
davantage parler, il le fait pro- 
pofer & offrirune efpece de gra- 
ce , quieftun delay d'execution, 
mais accompagné de circonftan- 
ces 


) 


li ces plus choquantes que ne fe: 
* roitun ordre abfolu. Enfin il fort, 
É & à peine la Vieille s’eft-elle é- 
he criée , Ze #e Jay plus que dire, & 
le fais toute ebaubie , & les autres 
% ont-ils fait reflexion fur leur a- 
#} vanture, que Valere l’amant de 
lt Mariane entre & donne avis au 
& mary, que Pasulphe par le moyen 
hi des papiers qu'il a entre les mains, 
0 Ja fair pafer pour criminel d'Etat 
B prés du Prince; qu'il fait cette nou 
KW vele par l'Offcier mefme qui 4 ordre 
W de l'arrêter, lequel à bien voulu lay 
À rendre ce fervice que de l'en avertir; 
M que Jon caroffé ef à la porte avec 
N wulle louis pour prendre la fuite, 
h. Sans autre deliberation on obli. 
M ge le mari àlefuivre; mais com- 
 meilsforrenc, ilsrencontrent Pa. 
ï nulphe avec l'Offcier , qui les 
j arrêtenc. Chacun éclate contre 
! PHypocrite en reproches de di- 
f G 
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gerfes manieres, à quoy étant 
preffé ilrépond que la fdelité qu'il} 
doit au Prince e$f plus farte [ar li 
que toute autre confideration, Mais 
de Frere de la Dame repliquantèl 
cela, & luy demandant powrquay 
fi fôn Beaufrere et criminel il à at. \ 
zendu pour le déferer, qu'il let far W 
pris voulant corrempre la fidélité de ë 

à femme ? Ceute attaque le met: 
tant hors de defenfe , il prie POË. 
ficier de le delivrer de toutes ces 
criailleries | @ de faire fa charge. À 
Cequel’autre luy accorde, mais 
en le faifant prifonnier luymefme. 
Dequoy toutle monde étant fur- ! 
pris, l'Officier rend raifon, &W 
-ceute raifon-eft ie dénouément.& 
Avancique je vous le declare, !! 
permetrez.moy de vous faire we-} 
marquer, que l’efprit de tout cet} 
Ade, & lon feul effer & bur jufal 
qu'icy n'a été que de reprefentétf 
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4 les affaires de cette pauvre fa- 


mille dans la derniere defola- 
tion par la violence & limpu- 
dence de l'Impofteur, jufques là 
qu'il paroic que ceft une af- 
faire fans refource dans!les for- 
mes ; de forte qu'à moins de 
quelque Dieu qui y mette la 
main, c’eftadire de la Machine, 
comme parle Ariftote , tout eft 
deploré. 

L'Offcier declare donc que 
Prince ayant penctré dans le cœur du 
fourbe par une lumiere toute parti 
culiere aux Souverains pardeffss les 
autres hommes , & s'étant informé 
de toutes chofes fur fa delation , avoit 


_ découvert l'impoffure, dr reconnu que 


cet homme étoir le mefme , dont fôus 

un autre nom ilavoit déjaoui parler, 

& favoit une longue hifloire toute 

tffie des plus étranges friponneries 

@ des plus noires avantares dont il 
G ij 


76 
ai jamais été parlé : que nous vivons 
Jous ur regne, où rien ne peut écha- 
per à la lumiere du Prince , où la ca= 
domnie ef con foudue par [a [ule pres 
Jence, & où l'hypocrifie ef autant en 
borrcur dans fon effrit , qu’elle eff wc: 
creditée parmy fes fijets ; que cela 
étant ,il à d'autorité ab/6lue annullé 
tous les aëtes favorables à l'Impor 
Seur, & fra rendre tout ce dont il 
étoit fair; & qu'enfin c’eff ainfi qu'il 
reconnoit les férvices que le bon hom- 
me aréndus autrefois à l'Etat dans 
les armées , pour montrer que rien 


#'eft perdu prés de luy, & que fin 


equiié , lors que moins on y perf, 
des bonnes atfions donne la recompen- 
Je. me femble que fi dans tout 
Je refte de la piece l’ Auteur a ega- 
1é tous les anciens, & (urpailé 
tous modernes, on peut dire 
que dans ce dénoüemenc il s’eft 
furpañfé laymefme, n’y ayantrien 
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n de plus grand , de plus magnifi- 
4, que & de plus merveilleux, & ce- 
{ pendantrien de plus naturel, de 
plus heureux & de plus jufte, 
 puifqu’on peut dire , que s’il étoic 
, permis d’ofer faire le caractere de 
1 lame de notre grand Monarque, 
ce feroit fans doute dans cette 
n plenicude de lumiere, ceite pro. 
idigieufe penetration d’efpric, & 
ice difcernement merveilleux de 
toutes chofes , qu'on le feroit 
y confifter: Tanc il eft vray , sé 
i crient icy ces Meflieurs dont j’ay 
à pris à tâche de vous rapporter les 
pfentimens : tant il eft vray, di 
y fent-ils, que le Prince eft digne 
! du Poëce , comme le Poëtc eft 
, digne du Prince. 

!  Achevons notrcpiece en deux 
j mots, & voyons comme les cara… 
} teres y font produits dans toutes 
| leurs faces, Le Mary voyant tou. 
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ces chofes changées, fuivant lé. 
naturel des ames foibles, infulte 
au miferable Panulphe; mais fon, 
Bcaufrere lereprend fortement, 4 
cn foubaitant au contraire à ce male W 
heureux qu'il fafle un bon ufagedece 
revers de fortune; & qu'au lieu: des \ 
punitions qu’il merite, il repoive du \ 
Ciel la grace d'une veritable penis à 
rence qu'il t'a pas meritée. Conclis 
fion ,àce que difent ceux quelesw 
bigots font pafler pour athées, W 
digne d’un ouvrage fi faint, quil 
n'étant qu'une inftruétioneres 
chrêtienne de la veritable dévo 
tion, ne devoit pas: finir: autre: 
ment quepar l'exemple le plus 
parfait qu’on ait peurêtre! ja 
mais propofé, de la plus fublime { 
de touces les Vertus evangeli: 
ques, qui cft le pardon des ens 
BGMUIS: 
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hi . Voila, Monfieur ,quelleeft Ia 
de piece qu'ona defenduë; il fepeur 
Ïh faire qu’on ne voit pas le venin 
& parmy les fleurs; & que les yeux 
n des Puiflances font plus épurez 
li que ceux du vulgaire :fi cela eft, 
il il! mble qu'il eft encor de la 
# charité des religieux perfecu- 
A teurs du-miferable Panulphe, de 
Ni faire difcerner le poifon queiles 
il aucresavalent faute dele connoi- 
# tre; à cela prés, je ne me mêle 
4 point de juger des chofes de cette 
H delicateffle, je crains trop de me 
t fairedesaffaires comme vous fa: 
n vez, c'eft pourquoy. je me con- 
h tenteray de vous communiquer 
} deux reflexions qui me fontive- 
n nuësdans l’efpric, qui ont peur- 
h étrectéfaices par peu de gens, & 
à quinetouchanc point le fond de 
- laqueftion, peuvent être propo- 

fées fans manquer au refpe&t que 

| G üij 
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tousles gens de bien doivent a 
voir pour les jugemensdes Puif 
fances legitimes, 


La premiere eft fur l'étrange. 
difpofition d’efprit touchant cet: 
te Comedie, de certaines gens, k 
qui fuppofant ou croyant de bon: 
ne foy, qu'ilnes’y fait ny ditrien 
quipuifle en particulier faire au- , 
cun méchant effet; ce qui eft le É 
point de la queftion ; la condam: | 
nent toutefois en general, à caufe | 
feulement qu’il y eft parlé de la 
Religion ,& que le Theatre, di- | 
fent-ils , n'eft pas un lieu où il 
la faille enfcigner. 

I! faut étre bien enragé contre | 
Moliere , pour tomber dans un 
égarement fi vifible; & il n’eft 
pointde fi chetif lieu commun, { 
où l’ardeur de critiquer & de 
mordre ne fe puifle retrancher, 
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L aprés avoir ofé faire fon fort 
Mine f mifrable & f ridicule 

defenfe, Quoy, fi on produit la 

 Verité avec coute la dignité qui 
M doit l'accompagner par tout : fi 
Mona prévû & evité jufqu'aux cf- 
“fers les moins fâcheux qui pou- 
voient arriver, mefme par acci- 
8 denr, dela peinture du vice : fion 
Ma pris, contre la corruption des 
Il efprits du fiecle routes les precau- 
# tions qu'une connoiffance parfai- 
lË te de la faine Antiquité ,une ve- 
J neration folide pour la Religion, 
d une méditation profonde de la 
ll mature de l’ame , une experience 

de plufeurs années, & qu’un tra- 
M vail cfioyable ont pû fournir; if 
n fe crouvera aprés cela des gens 
Ï cipables d'un contrefens fi hor- 
à rible , que de profcrire un ouvra- 
ge, qui eft le refultat de tant 
; d'excellens preparatifs, par cette 


feuleraifon ,qu'’ileft nouveau de f 
voir expofer la Religion dans f 
unc fale de Comedie pour bien, k 
pour dignement, pour difcrete. 
ment , neceflairement & utile: 
menc qu'on le fafle. Le ne feins | 
pas de vous avouër , que ce fenti- L 
nent me paroit un des plus con: F 
fiderables effets de la corruption 

du fiecle où nous vivons: cet. 
par ce principe de faufle biens, 
feance , qu'on relegue la Raifon, | 
& laVerité dans des païs barbares k 
& peu frequentez , qu'onlesbors 

ne dans les Ecoles & dans les E: k 
glifes , où leur puiffante vertu eft 
prefque inutile, parce qu’elles 
n’y font cherchées que de ceux 
quilesaiment& quiles connoif 
fent; & que comme fi on fe dé- 
fioit de leur force & de leur au-! 
torité, onn’ofe les commettre où 
cilespeuyentrencontrerleursen: 
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“inemis, C'eft pourtant là qu'elles 
1 doivent patoitre ; c'eft dans les 
dieux les plus profanes, dans les 
fplaces publiques, les tribunaux, 
t des palais des Grands feulemené, 
nique fe trouve la matiere de leur 
mob : & comme elles ne 
font, à proprement parler, Vericé 
du Raifon , que quand elles con- 
! vainquent les efprits, & qu’elles 
j en chaflent les cenebres de ler. 
. teur& de l'ignorance parleur lu- 
| mieretoute divine ,on peut dire 
i que leur cflence confifte dans 
| jeuradion; que ces lieux où leur 
j operation eft le plus necellai. 
* re, font leurs lieux naturels; & 
qu'ainfi c'eft les décruire en quel- 
! que façon, que les reduire à ne 
1 paroitre que parmy leurs adora« 
, teurs, Mais paflons plus avant. 
I'eft certain que la Religion 
n'eft quela perfection de la Rai 


nncomtintiahaisimanens 


fon, du moins pour la Morale;!h 
qu’elle la purifie, qu'elle l’éleve M! 
& qu’elle diffipe feulement lesre-vi 
nebres que le peché d’origine at 
répandues dans le lieu de {a de- 
meure : enfin que la Religion | 
n’eft qu'une Raïfon plus parfaite. 

Ceferoirêtre dans leplus deplo- 
rab'e aveuglement des Payens, 4 
que de douter de oetre verité. 
Cela étant, & puifque les Philo-W 
fophes les plus fenfuels n’ont ja- L 
mais douté que la Raifon ne 
nous fût donnée par la Nature, ! 
pour nous conduire en toutes W 
chofes par fes lumieres ; puif- L 
qu’elle doit être partout auf pre: N 
fente à notre ame , que l'œil à 
notre corps, & qu'il ny a point hi 
d’acceptions de perfonnes , del! 
tems ny de lieux auprés d’elle:\l 
qui peut douter qu’il n’en foi def: 
même de la Religion, que a f 
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Jumicre divine , infinie comme 
elle eft par eflence , ne doive 
faire briller par tout fa clarté: 
& qu'ainfi que Dieu remplit 
tout de luymême, fans aucune 
diftinétion , & ne dédaigne pas 
d’étreauffi prefent dans les lieux 


du mondeles plus infames, que 


dans les plus auguftes & les plus 
facrez ; aufli les veritez fainces 


Qqu'illuy a plu de manifefter aux 


hommes , ne puiflent être pu- 


bliées dans tous les tems & dans 


tous les lieux où il fe crouve des 
oreilles pour les entendre, & des 
Cœuts pour recevoir la grace qui 


faitles cherir à 


Loin donc , loin d’une ame 


vraiment chrétienne ces indignes 


ménagemens & ces cruelles bien. 
feances , qui voudroient nous 
empêcher de travailler à la fan. 
Sificarion de nos freres par tout 


EE OR 


86 
où nous le pouvons : la charicé 
nc fouffre point de bornes ; tous 
Lieux , tous tems luy font bons 


pour agir & faire du bien : elle … 


n’a point d'égard à fa dignité, 
quand il y va de fon incereft; & 
comment pouroit-clle.en.avoir, 
puifque cer intereft confiftant, 
comme il fait ,à convertir les 
méchans, il faut qu’elle les cher- 
che pour les combattre, & qu’elle 
ne peut les trouver pour l'ordi- 
paire,que dans des lieux indignes 
d'elle? 

Ilne faut pas donc qu'elle des 
daigne de paroitre dans ceslieux, 
& qu’elle air fi mauvaife opi- 
pion d’elleméme, quede penfer 
qu’elle puiffe être avilie en s’hu- 
miliant. Les Grands du monde 
peuventavoir ces bafles confide: 
rations, eux de qui toute la di- 
gnité eft empruntée & relative; 
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& qui ne doivent étre vüsque de 
loin & dans route leur parure, 
pour conferver leur autorité , de 
peur qu'écanc vus de prés&ànu, 
on ne découvre leurs taches, &c 
qu'on ne reconnoifie leur peti- 
tefle naturelle : qu’ils ménagent 
avec avarice le foible caraétere 
de grandeur qu’ils peuvent avoir; 
qu'ils choififfenc fcrupuleufc- 
ment les jours qui le font davan- 
tage briller; qu’ils fe ardent bien 
de fe commettre jumais en des 
lieux qui. ne contribuënt pas à 
les faire paroitre elevez & par- 
faits ; à la bonne heure: mais que 


- Ja Charité redoute les mêmes in- 


conveniens ; que cette Souve- 

raine des ames chrétiennes ap- 

prehende de voir fa dignité di- 

minuée en quelque lieu qu'il lui 

plaife de fe montrer, c’eft ce qui 

ne fe peut penfer fans crime: & 
H ij 
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comme on a dit autréfois , que: 
plutôt que Caron fürsvicieux, 
l'ivrognerie feroit une vertu; on 
peut dire avec bien plus de rai- 
{on , que les lieux les plus infames 
feroicnt dignes de la prefence de 
cette Reine , plutôt que fa pre: 
fence dans ces lieux pûc portez 
aucune acteine à fa dignité. 

En effet, Monfeur ; car ne 
croyez pas que j'avance ici des 
paradoxes ; c’eft elle qui les rend 
dignes d'elle ceslieux fi indignes 
eneuxmêmes:elle fait, quand:il 
lui plait, untemple d’un palais, 
un fan@tuaire d’un theatre, &un 
fejour de beneditions & degra- 
ces d’un lieu de débauche & d’a- 
bomination. Il n'eft rien de fi 
profane qu’elle ne fanétifie, de fi: 
corrompu qu’elle ne purifie, de 
fi méchant qu’elle ne rettifie, 
rien de fiextraordinaire , de fi in- 


| 
| ufiré & de fi nouveau qu’elle ne 
à juftife: Tel eftle privilege de la 
! Verité produite par cerre Verru 
\ le tondement & l’ame de toutes 
_lesautres Vertus. 
N le’ fai que le principe que je 
| précens. établir a fes modifica- 
tionscomme tous lesautres; mais 
je foutiens qu'il eft toujours vraï 
& conftant , quand ii ne s’agic 
que de parlércommeici. La Re. 
ligion a feslieux & fes rems affe 
| &ez pour fes facrifices , fes cerez 
M monies & fes autres myfteres ; 
| on nepeutlestranfporter ailleurs 
! fans crime: mais {es veritez qui 
fe produifent par la parole!, font 
decous tems &-detouslienx; par- 
ce que le parler étant receflaire 
en tout & partout, il éfb toujours 
. plus ucile & plus-fainc de l’em- 
! ployer Xpublier la veriré 8 à pré- 
| cher lavertu, qu’à quelqu'autte 
| Fi; 
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fujet que ce foir. 
L’Antiquité fi fage en toutes 
chofes , ne l’a pas été moins dans 
celle-ci que dans les autres; & 


les Payens , qui n’avoient pas! 


moins de refpeét pour leur Reli- 


gion, que nous enavons pour la: 


nôtre, n’ontpas craintde la pro- 
duire fur leurs cheatres : au con- 
traire connoiffanc de quelle im- 


portance il écoit de l’imprimer, 

dans l’efprit du peuple , ils ont! 
A . , 

cru fagement ne pouvoit mieux. 


lui en perfuader la verité , que 
par les fpeacles qui lui fonc fi 
agreables. C’eft pour cela que 
leurs Dieux paroiflent fi fouvent 
fur la Scene; que les denoüemens 
qui fonc les endroits les plus im- 
portans du Poëme, ne fe faifoient 


préfque jamais de leur cems, que: 
par quelque Divinité; & qu'il: 
n’y avoit point de piece qui ne. 
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fc une agreable [leçon , & une 


preuveexemplaire de la clemen- 
ce ou de la juftice du Ciel envers 
les hommes. Ie fai bien qu’on 
me répondra, que nôtre Religion 
a desoccafons affectées pour cet: 
effec, & que la leur n’en avoit 


poine: mais outre qu'on ne fau 


roit ecouter la Vérité crop fou- 
vent & en crop de lieux, l’agrea- 


ble maniere de l’infinuer aurhea- 
tre eft un avantag 


ge fi grand par 
deffus les lieux où elle paroit avec 
toute fon aufterité , qu'il n’y a 
pas lieu de douter, naturellement 
parlant, dans lequel des deuxelle 
fait plus d'impreflon. 

Ccfut pour toutes ces raifons 
que nos peres, dont la fimplicicé 
avoit autant de rapport avec l’E- 
vangile, que nôtre rafinement en 
eft chip, voulant profser àl’e- 
dificacion du peuple de fon incli- 
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nation naturelle pour les fpecta: | 
cles, inftituerent premicrement 

la Comedie, pourteprefenterla 
Pafñion du Sauveur dumondé, & 


do use 
= 


femblables fujets pieux. Que-fi. À 
lacorruption quiseftoliflée dans à 
les mœurs depuis ce rems heu- 
reux, a pale jufqu'au Theatre, 
& l’a rendu auffi profane qu'il de. 
voit être facré; pourquoi, finous 
fommes aflez heureux pour que : 
le Ciel ait fait naitre. dans nos" 
tems quelque genie capable de, ( 
lui rendre fa premiere fainceté, 


pourquoi l’empêcherons-«nous, 
& ne permertrons-nous pas une 
chofe que nous procurerions a 
vec ardeur, fi la charité régnoit 
dans nos ames, & sil n’y avoir 
pas tanc de befoin qu'il. y enæ 
aujourd’hui parmi nous, -de de: 
crier lhypoerife, &. d@préchén 
la veritable devotion? | 


… 
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y La feconde de mes reflexions: 


4 cft fur un fruit véritablement ac- 


k cidentel, mais auffñ cres impor 


} tant, que non feulement je croi 


\ qu on peut tirer de la reprefen. 


4 tation de l’Impofteur, mais mé. 
| me qui en arriveroit infaillible. 
} ment. C'eft que jamaisilne s’eft 
! frappé un plus rude coup contre 
diouc ce qui s’appelle galanterie 


folide en termes honnêtes , que 
| cette picce ; & que fi quelque- 


| chofe eft capable de mettre la f- 
” delité des mariages à l'abri des 


lartifices de fes corrupteurs, c’eft- 


aflurément cette Comedie; par- 


| cc queles voies les plus ordinai. 


: res & les plus fortes par où on a 
Ï 


coutume d'attaquer les femmes. 


ny fonctournées en ridicule d’une 

manicre fi vive & fi puiflante, 
. qu'on paroitroit fans doute ridi- 
| cule, quand on voudroit les em. 
| 


mens Date > _. 
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ployer aprés cela; & par confe. € 
quentonnereüfliroit pas. 
Quelquesunstrouveront peut: ! 
être étrange ce que j'avance ici; k 
mais je les prie de n’en pas juger # 
fouverainement', qu’ils n’ayent À 
vû reprefenter la piece, ou du 
moins de s’en remettre à ceux qui {| 
l'ont vûe : car bien loin que ce À 
que je viens d'en rapporter fuffife | 
pour cela , je doute même fifa le: # 
ture toure entiere pouroir faire À 
juger rout l’effec que produit ï 
f reprefentation. Ie fai encor À 
qu’on me dira ,que le vice dont 
je parle, étant le plus naturel de } 
tous, ne manquera jamais de Î 
charmes capables de furmonter ! 
toutce que cette Comedie y pou 

roitattacher deridicule: mais je 
répons à cela deux chofes; l’une, U 
que dans l'opinion de tous lesW 
gens qui connoiflent le monde; 
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ice peché , moralement parlant, 

eft le plus univertel qu'il puifle 
w être ; l’autre, que cela procede 
à beaucoup plus , fur tout dans les 
x femmes , des mœurs, de la liber- 
168. de la legereté de nôtre na- 
tion , que d'aucun panchant na- 
ture] , étant certain que detoutés 
(les civilifécs il n’en eft point qui 
y foit moins portée par le tempe- 
Mramenc que la Françoife : cela 
MHuppolé, je fuis perfuadé que le 
| degré de ridicule où cette piece 

feroic paroitre tous lesentretiens 
ni &c les raifonnemens, qui font les 
b preludes naturels de la galanterie 

du tête à tête, qui eft la dange- 
treufe; je pretens, dis-je, que ce 
i caractere de ridicule, qui feroic 
hinfeparablemenc attaché à ces 

voies & à ces acheminemens de 
À Soffuption , par cette reprefenta- 
à tion, fcroit aflez puiffant & affez 


D 
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Æortpour contrebalancer Pattrair 


qui fair donner dans le panneau 
les trois parts des femmes qui y 
donnent. 


C'eft ce que je vous ferai voir ! 


plus clair que le jour, quand vous 
voudrez: car comme il faut pour 
celatraiter à fond du Ridicule, 
qui eft une des plus fublimes ma- 
ticres de la veritable Morale, & 
que cela ne fe peut fans quelque 
longueur , & fans examiner des 
queltions un peu trop fpeculati- 


ves pour certc Lettre; je nepen- 


fe pas devoir l'entreprendre ici. 
Mais il me femble que je vous 
voi plaindre de ma circonfpe: 
tion à vôtre accoutumée, & 
trouver mauvais que j€ ne vous 
dife pas abfolument tout ce que 


je penfe : il fauc donc vous con: 


center toutafait; & voici ce que 
vous demandez. à 


Quoique 


À EE — 
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Quoique la Nature nous ait 
fait naitre capables de connoitre 
la Raifon pour la fuivre, pourtant 
jugeantbien que fi elle n’y.atta- 
choit quelque marque fenfible, 
qui nous rendit cette connoiffan- 
ce facile, nôtre foibleffe & nôtre 
parefle nous priveroient de l'effet 
d’un firareavantage ; elle a vou- 
lu donner à certe: Raifon quel- 


: que forte de forme exterieure & 


de dehors reconnoiffable. Cette 
forme eft en general quelque mo. 
tif de joie , & quelque maticre 
de plaifir que nôtre ame trouve 
dans tout objet moral. Or ce 
plaifir, quand il vient des chofes 
raifonnables, n’eftautre que cette 
complaifance delicieufe, qui eft 
excitée dans nôtre efprit par la 
connoiffance de la Veriré & de 
la Vertu: & quand il vient de la 
vûe de l'ignorance & de lerreur, 


jsosthes ns : 
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c'eftadire de ce qui manqué de 
Raifon , c’eft proprement le {en- 
uiment par lequel nous jugeons 
quelque chofe ridicule. Orcom: 
me fa Raifon-produic dans Fame 
une joie mélée d'eftime, leRidi- 
cule y produitune jie mêlée de 
mépris; parceque toute connoif- 
fance qui arrive à l'ame, produir 
neceflairement dans l’entende- 
ment un fentiment d’eftime:ow 
de mépris, comme dans la vo- 
lonté un mouvement d'amour où 
dehaine: | toi sb: 

Le Ridicule eft donc la forme 
exterieure & fenfble que la pro- 
vidence de la Nature:a attaché 
à tout ce qui eft déraifonnas 
ble, pour nous en faire appers 
cevoir, & nous obliger à le fuir. 
Pour connoitre ce Ridicule il 
faut connoitre la Raifon dont il 
fignife le defaut, & voir enquoi 
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elle confifte. Son caractere n'eft 
autre dansle fond , que la conve- 
nance, & fa marque fenfible la 
bienfeance ; c’eftadire le fameux 

ad-decet des anciens : de forte 
que la bienfeance éft à l’egard de 
la convenance; ce que les Placo- 
niciens difent que la beauté eft à 
Fégard de la bonté , c'eftadire 
qu'elle eneft la fleut,le dehors, le 
corps & l'apparence exterieure ; 
que la bienfeance eft la taifon 
apparente , & que la convenanñ- 
ce eft da raifon eflentielle. Delà 
vient que ce qui fied bien eft 
toujours fondé: fur quelquerai- 
fon:.ide convenance :, comme 
linidecence fur quelque difcon- 
veñance, c'eftadire le Ridicule 
far quelque manque de Raifon. 
Or fi la difconvenance eft l’efs 


fente duRidicule, il eftaifé de. 


voir ‘pourquoi la galanterie de 
li 
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Panulphe paroit ridicule, & l’hy: 
poctifie en general auf; car ce 
n'eft qu’à caufe que lesations fe 
cretes des bigots ne conviennent 
pas à l'idée que leur devore gri- 
mace, & l’auftericé de leurs dif: 
cours à fait former d'eux au pu: 
blic. 

Mais quand cela ne fufñroit 
pas, la fuite de la reprefentation 
met dans la derniere evidence ce 
que je dis: car le mauvais effet 
que la galanterie de Panulphe y 
produit, le fait paroitre f fort &c fi 
clairement ridicule, que le Spez 
ateur le moins intelligent en 
demeure pleinement convaincu. 
La raifon de cela eft, que felon 
mon principe nous eftimons Ri- 
dicule ce qui manque extreme: 
ment ce Raiïfon : or quand dés 
moyens produifent une:fin» fore 
differente de celle pour quoi on 
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lesemploye, nous fuppofonsavec 
jufte fujet, qu'on en a fait le 
choix avec peu de raifon; parec 
que nousavons cette prevention 
generale, qu’il y a des voies par 
tout, & que quand on manque 
de reüflir , c'eft faute d’avoit 
choifi les bonnes. Ainfi parce 
qu’on voit,que Panulphe ne per. 
fuade pas fa Dame, on conclut 
que les moyens dont il fe fert ont 
une grande difconvenance avec 
fa fin, & par confequent qu’il eft 
ridicule de s’enfervir. 

Or non feulement la galante- 
rie de Panulphe ne convient pas 
à fa mortifeation apparente, & 
ne faitpas l'effer qu'il prerend; ce 
quilerendridicule, comme vous 
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faire ; ce qui le rend extreme. 
ment ridicule , comme il étoit 
neceflaire pour en tirer le fruit 
que jepretens. 

Vousme direz qu'ilparoit bien 
par tout ce que je viens de dire, 
que les raifonnemens & les ma- 
nieres de Panulphe femblene ri. 
dicules , mais qu’ilnes’enfuit pas 
qu'elles le femblaflent dans on 
autre ; parceque, felon ce que j'ai 
établi , le Ridicule étant quelque 
chofe derelatif, puifque c’efture 
efpece de difconvenance, ja rai- 
fon pourquoi ces manieres ne 
conviennent pas à Panulphe, 
p'auroit pas lieu dansun homme 
du monde qui ne feroit pas devot 
de profeffion comme lui, & par 


confequent elles ne feroient pas. 


ridicules dans cet homme com- 
me danslui. 
# 
Fe répons à cela, que l'excés de 


D - 


Ridicule que ces manieres ont 
dans Panulphe, fair que toutes 
les fois qu’elles fe prefenceront 
au Spedtareur dans quelqu'autte 
occafion , elles lui fembleront 
affurément ridicules , quoique 
peurétre elles ne le feront pas 
tant dans cet autre fujec que dans 
Panulphe : mais c'eft que l'ame, 
naturellement avide de joie, fe 
laifle ravir neceflairement à la 
premiere vûe des chofes qu’elle 
a conçüesune fois comme extre- 
mement ridicules, & qui lui ra- 
fraichiffent l'idée du plailir tres 
fenfible qu'elle a goité cetre pre- 
miere fois : or dans cet état l'ame 
n’eft pas capable de faire la diffe- 
rence du fujet où elle voit ces ob- 
jets ridicules, avec celui où elle 
les a premierement vüs. ke vetix 
dite qu'une femme qui fera pref- 
fée par les mêmes raifons que Pa- 
L iii) 
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nulphe employe , ne peut s’em- 
pêcher d’abord de les trouver ri- 
dicules, & n’a garde de faire re- 
flexion fur la difference qu'il y a 
entre l’homme qui lui parle & 
Panulphe, & de raifonner fur 
certe difference, comme il fau- 
droit qu'elle fit, pour fe pas 
trouver cesraifons aufli ridicules 


qu’elles lui ont femblé, quand : 


elle les à vü propofer à Panul- 
phe. i 

La raifon de cela eft que nôtre 
imagination qui eft le receptacle 
naturel du Ridicule ,felon fa ma- 
niere ordinaire d’agir ,en attache 
fiforcement le caratere au mate- 
riel dans quoi elle voit, comme 
fontici les paroles & les manieres 
de Panulphe, qu’en quelqu’autre 
lieu quoique plus decent, que 
nous trouvions ces mêmes ma- 
nicres , nousfommes d’abord fra- 
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: pez d'un fouvenir de cette pre- 
miere fois, fi elle a fait une im- 
preffion extraordinaire, lequel fe 
1 mêlant mal à propos avec l’oc- 
Fcafion prefente , & partageant 
lame à force de plaifir qu'il lui 
donne, confond les deux occa- 
fions en une, & tranfporte dans 
Ja derniere tout ce qui nous a 
charmez & nous a donné de la 
joie dans la premiere ; ce qui 
n’eft autre que le Ridicule de 
cette premiere, 
Ceuxqui ont étudié lanature 
del’ame, & le progrés de fes ope- 
rations morales ;ne s’éconnéront 
pas dercette forme de proceder 
fi irreguliere dans le fond , & 
qu’elleprenne ainfilechange, & 
| æuribue de cette forte à l’un 
cé quine convient qu’à l’autre: 
mais enfin £’eftune fuite nece{- 
faire de la violente & forte im- 


166: 


preflion qu'elle a reçüc uñe fois W 


d’une chofe, & de ce qu'elle ne 
reconnoit d'abord & ne juge les 


objérsque par la premicre-appa- 


rence de refflemblance qu'ils ont " 


avec ce qu'elle a connu auparat 
vant ,-& qui frappe d'abord lés 
fens. ñ9 : 
Cela eft fnvrai, &-velle:eft là 
force de la prevention , que je 
croirois prouver fuffifamment ce 


que je pretens , en vous faifant 


fimplement remarquer , que les 
raifonnemens de Panulphe, qui 
font les moyens qu’il employe 
pour venir à fon but , étant im= 
primez dans Fefprit de quicon+ 
que a vü certe piéce, comme ri 
dicules,ainfi que je lai prouvé, 
& par confequent comme man 
vaismoyens ; naturellement par 
lant , toute femme -présideiqui 
on voudra lesemployerlapréscc- 


f 


la 
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l Jai, les rendra inutiles en y refi- 
flanc, par la feule prevention où 
h cette piece l'aura mife, qu'ils font 
| Haxrleseneuxmémes. 
‘Quefrpourtant malgré cout ce 
queje viénsde dire, on veut que 
Yame aprés le premier mouve- 
| mencqui.lui fait embrafler avec 
empreffement la plus legereina- 
| ge de Ridicule, revienne à foi, 
&falle à la fin la difference des 
fujecs ; du moins n’avoüerez: 
vous, qüeceretour ne fe fait pas 
d’abord ; qu’elle: à befoin d’un 
remsconfiderable pour faire tout 
lechemin qu'il faut qu’elle faffe 
pour fe défabufer de cette pre- 
miere impreflion ; ‘& qu'il eft 
quelquesinftans , où la vüe d’un 
objerqui a paru extremement ri: 
dicule dans quelqu'aurre lieu, 
le reprefente encor comme cel, 
|} quoique peutétreilne le foic pas 
dans celui-ci. 
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Or ces premiers inftans font de 
grande confiderition dans ces 
maticres, & font prefque tout 
l’effer que feroitune extreme du- 
rée ; parcequ'ils rompent. tou- 
jours la chaine de la paffion & le 
cours de l'imagination ; qui doit 
tenir l’ameattachée dés le com- 
mencement jufqu’au bout d’une 
entreptifeamoureufe, afin qu’el- 
lereüfliffe : & parceque lefenti- 
ment du Ridicule étant le plus 
froid de tous, amortit-&éteint 
abfolument cette agreable emo- 
tion & cette douce & benigne 
chaleur qui doit animér l’ame 
dans ces occafons. Que le fen- 
timenc du Rüidicule foit le plus 
froid de tous’, il paroit bien, par- 
ceque c’eftun pur jugement plai- 
fanc & enjoüé d’une chofe pro- 
pofée: ox il n’eft rien de plus fe- 
rieux que tout ce qui a quelque 
tein- 
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teinture de pañlion ; donc il n’y à 
tien de plusoppofé au fentiment 
paflionné d’une joie amoureufe, 
que leplaifirfpirituel que donne 
le Ridicule. 

Si je cherchois matiere à phi- 
lofopher , je pourois vous dire 
pour achever de vous convain- 
cre de l’importance des premiers 
inftans en matiere de Ridicule, 
que l’extreme attachement de 
lame pour ce qui lui donne du 
plaïfir, comme le Ridicule des 
chofes qu’elle voit, ne lui per- 
met pas de raifonner pour fe pri- 
ver de ce plaifir, & par confe- 
quent qu’elle à une repugnance 
naturelle à ceffer de confiderer 
comme Ridicule , ce qu’elle à 
une fois confideré comme tel : & 
c'eft peutêtre pour cet:e raifon 
que, comme il arrive fouvent, 
nous ne faurions traiter ferieufe- 


K 
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nent de certaines chofes , pour 
les avoir d’abord envifagées de 
| quelque côté ou ridicule, ou feu. 
lement qui a rapport à quelque 
idée deridicule que nousavions, 
&c qui nous Fa rafraichie : com- 
bien donc à plus forte raifon cet: 
te premiere impreffon fait-elle 
le même effec dans les occafions 
auf ferieufés que celles-ci; Car, 
comme je viens de le remarquer, 
ilne fau point dire que ce foient 
des affaires à être traitées en 
riant, n’y ayant rien, de plus {e- 
rieux que ces fortes d'encreprifes; 
.ce que je veux bien repérer, pat. 
cequ'il eft fort important pour 
mon but,& rien qui foit plutôt 
demonté par le moindre mélange 
de ridicule, comme les experts 
le peuvenr témoigner : & tour 
cela, parceque le fentiment du 
Ridicule.eft le plus choquant, le 
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plus rebutant, & le plus odieux 
de tous les fentimens de l'ame. 

Maiss’ileft generalement def- 
agreable, il left particuliere- 
ment pour un homme amoureux, 
quiet le cas de nôtre queftion. 
Lieftpeu d'honnêtes gens qui ne 
foientconvaincus paréxpèrience 
de cette vérité; auffi eftil bien 
aiféde la prouver. La raifon en 
eft,quecomme il n'y à tien qui 
nous plaife rant à voit en autrui, 
qu'un fentiment paflionné ; cé 
qui eft peurêrre le plus grand 
principe de la verirable Rethoz 
rique; aufin'ya-cilrien qui dé- 
: plaife plus que la froideur & Pa 
pathie qui accompagne le fenti- 
ment du ridicule, fut tout dans 
une pcrfonnñe qu'on aime : de 
force qu'il eft plus avantageux 
d’en étre haï; parceque quelque 
paflion qu'unié femiiie ait pour 
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vous , elle eft toujours favora ble; 
étant toujouts une marque que 
vous eftes capable de la toucher, 
qu'elle vous eftime, & qu’elle eft 
bien aife que vous l’aimiez ; au 
lieu que ne la toucher point du 
tout, & lui être indifferent à 
plus forte raifon lui paroitre mé- 
prifable. pour peu que ce foir, 
c'eft roujours être à fon -égard 
dans un neant le plus. cruel du 
monde , quand elle eft cout au 
vôtre: de forte que pour peu 
qu’un homme ait de courage ,où 
d'autre voie ouverte pour reve- 
nir à la liberté & à la raifon, la 
moindre marque qu'il aura de 
paroitre ridicule, le gucrira ab- 
folument, ou du moins le trou- 
blera , & le mettra en defordre, 
& parconfequent hors d'état de 
pouffer une femme à bout pour 
cette fois, & elle demême en fu- 


I! 
reté quant à lui; ce qui eft le bu 
de mareflexion. 

-Maisnonfeulementquand lim- 
preflion premiere de Ridicule, 
quife fair dans l'efprit d’une fem- 
me, lorfqu'elle voit les mêmes 
raifonnémens de Panulphe dans 
la bouche d’un homme du n'on, 
de ,s’effaceroit abfolument dans 
la fuite , par la reflexion qu’elle 


feroit fur la difference qu’il ya de 


Panulphe à l’homme qui lui par- 
le: non feulemenc, dis-je, quand 
cela arriveroit, cette premiere 
impreflion ne laifferoit pas de 
produire tout l'effec que je pre- 
tens, comme je l’aiprouvé; mais 


il cft même faux qu'elle puiflé 


être cffacée entierement , parce 


que; outre que ces raifonnemens. 


paroiffent ridicules, comme je lai. 
faicvoir, ilsle font en effet, & onc 
toujours reellement quelque de. 
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gré deridicule dans la bouche de 
quique cefoir,s’ils n'en ont pas 
partout un auffi grand que dans 
Panulphe. La raifon de cela eft 
que, fi le Ridicule confifte dans 
quelque difconvenance, il s’en- 
fuinque tout menfonge, déguis 
fement, fourbetie, difimulation, 
route apparence differente du 
fond , enfin toute contrafieté En- 
tre actions qui procédent d'un 
mème principe , eft effentielle: 
menctidicule. Or tous lesgälans 
qui fe fervent des mêmes pérfua- 
fions que Panulphe, fonten quel- 
que degré diffimulez & hypo- 


crites comme lui; cat il n'en Ef. 


point qui voulüt avoüer eñ pu 
blic les fentimens qu'il déclare 
en particulier à une femme qu'il 
veut perdre: ce qu'il faudroit 
qui für, pout qu'il dt vrai de 
dire, que fes fentimens de têce à 


et 
= 


EE 


À 


RER A 


x} 
tête aupitieoe diféonvenans 
écavec ceux dont il faie profef- 
fion publique, & par confequent 
aucune indecence’ "Ai aucun ti 
dicule : & le premier fondement 
de tou cela eft ce que j'ai établi 
dés l'entrée de cette reflexion, 
que 14 prévidence de la Nature 
à voulu que rout ée qui eft fiË- 
chancetr quelque dégté de ridi- 
culé , pour redreffer. nos voies 
parcetre appatence de defaut de 
Raifon ; & pour piqier nôtre 
orgueil naturel, pat le mépris 
qu'excite neceffairément cc de- 
faut, quandileft apparent, com- 
meilelt par le Ridiculé: & c’eft 
delà qué vient l'extreme force 
du Ridicule fur l’éfprit humain, 
comme de cette force pr'ocede 
l’effer que je pretens. Car la con- 
noiflance du defaut de Räifon 
d'une chofe que nous donne 
K ii 


bé. 


| 
| 


l 
| 


l 
f 


146 
l'apparence de ‘Ridicule, qui 
eft en elle ; nous fait la mef: 
cftimer neceflairement ; parce- 
que nous coyons-que la Raifon 
doit regler tour. Or ce mépris 
eftun fentimencrelatif de même 
que toute efpece d’orgueil ;c’eft- 
adirequi confifte dans une com- 
paraifon de la chofe mefeftimée 
avec nous au defavantage de la 
perfonne dans qui nous, voyons 
cette chofe , & à nôtre avanta- 
ge : car quand-nous voyons une 
ation ridicule, la connoiflance 


que nous avons du Ridicule de 


cette action nous eleve au deffüs 
de celui qui la fait; parceque 
d’une part perfonne n’agiflanc ir- 
raifonnablement à fon fceu, nous 
jugeons que l'homme qui l’a 
faite , ignore qu’elle foir dérai. 
on nable, & lacroit raifonnable, 
donc qu’ileft dans l'erreur & dans 
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l'ignotance , que naturellement 
nous eftimons des maux; d’ail- 
leurs par cela même que nous 
connoïfons fon.erreur, par cela 
méme nous en fommes exemts: 
donc nous fommes en cela plus 
éclairez, plus parfaits, enfin plus 
que lui. Or cette connoiffance 
d'être plus qu'un aucre, eft fort 
agreable à la Nature; delà vient 
que le mépris qui enferme cette 
connoifflance , eft toujours ac- 
compagné. de joie: or cette joie 
& ce mépris compolent le mou- 
vement-qu'excite le Ridicule 
dans ceux qui le voyent ; & com- 
me ces deux fentimens font fon- 
dez fur les deux plus anciennes 
& plus. effentielles maladies du 
genre humain, l'orgueil & la 
complaifance dans les maux d’au. 
tui, il n’eft pas étrange que le 
fentiment du Ridicule foic. fi 
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forr, & qu'il ravifle l'ame comme 
il fait ; elle qui fe défiant à bon. 


droit de fa propre excellence de: 


puis le peché d’origine, cherche: 


de tous côtez avec avidité des 


quoi la perfuader aux autres & À. 


foimême par des comparaifons 


qui lui foient avantageules, ceft: 


âdite par la confideration des de: 


fauts d'autrui. 
Enfin il ne faut pas pour der: 


niere objettion qu’on me dife;. 


que tous les fentimens que j’ar 
tribuëaux gens, & fur lefquels je 
fonde mon râifonnement dans 
tout ce difcours, ne fe fentent 
pas comme jé lés dis; car ce n’eft 
que dans lés occafions qu’il pa: 


roitfionles a, ou non : ce n’eft. 


pas qu’alors même on s’apper- 
çoive deles avoir ; mais c’éft feu: 
lement que l’on fait des aétes qui 
fappofent naceflairément qu'on 
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desa; & c'eft la maniere d'agir 
il -parurelle & generale de nôtre 


ame, quines’avoie jamais à foie 
même. la moitié de fes propres 
mouvyemens ; qui marque rare- 
ment le chemin qu’elle fair, & 
que l'on ne pouroit poine mar: 


-queraufh, fi on nele découvroir, 


& fi on ne le proüvoit de- cette 


:fortepar la lumiere & par la fonce 


duraifonnement. 
Voila , Monfieur , la preuve 


de ma reflexion; ce n’eft pas à 
moiàjuger fielle efthbonne ,mais 


je faibien que elle left, l'impor- 
tanceen eft fans doute extreme: 


-& sil fau eftimer les remedes 
-dautant plus que les maladies 


fontincurables, vous m'avoüerez 
que cette. Comedie eft une-ex- 
céllence chofe à cetégard, puif- 
que tous les autres efforts qui 
fe fonc contre la galanterie, 
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font abfolument vains. En effet 

les Predicateurs foudtoyent, les 
Confeffeurs exhortent, les Pa- 

fteurs menacent, lesbonnesames 

gémiflenc, les parens , les maris 

& les maitres veillent fans cefle, 

& font des efforts continuels auf 
fi grans qu'inuriles, pour brider 
Pimpetuofité du torrent d’impu- 
reté qui ravage la France; & ce- 

pendant c’eft étre ridicüle dans 

le monde, que de ne s’y laifler 

‘pasentçainer; & les uns ne font 
pas moins de gloire d’aimer l’in- 
continence , que les autres en 

font dela reprendre. Le defordre 
ne proccde d'autre caufe que de 
l'opinion impie où la plufpart des 
gens du monde font aujourd’hui, 

quece peché eft moralement in. 

different, & que c’eft un point 

‘où la Religion concrarie direéte- 
mépt la Raifon naturelle. Or 

pou- 


TaEs 
pouvoit-on combattre cette Opi= 
nion perverfe. plus fortement, 
qu'en découvrant la turpitude 
paturelle de cesbasattachemens, 
& faifant voir par les foules lue 
micres dela Nature, comme dans 
cette Comcdice , que non feule- 
ment cette pafsion eft criminelle, 
injufte &. déraifonnable , mais 
même qu’elle left extrememenr j 
puifquec’eit jufques à en patoi= 
we ridicule ? Voila , Monfieur, 
quels font les dangereux effets 
qu'il y avoit jufte fujer d’appre- 
hender, que la reprefentation de 
l'Impofteurne produisit. Ie n’en 


: diraipas davantage, la chofe par- 
le d’elliemême, 


Ie rens apparemment un tres 


mauvais, fervice } Moliere par 
cette reflexion , quoique ce ne 
foit pas mon deffein ; parceque je 
lui fais des ennemis d'autant de 


LE. 
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galans qu’ily ena dans Paris; qui 
ne font pas peutêtre les perfonnes 
les moins éclairées ni les moins 
puiflantes : mais qu'il ne s'en 
prenne qu’à luimême. Cela ne 
lui arriveroit pas, fi fuivant les 
pas des premiers Comiques & des 
modernes qui l'ont precedé, il 
exerçoit fur fontheatre une cen- 
fure impudente, indifcrete & 
mal reglée, fans aucun foin des 
mœurs ; au lieu de negliger, com- 
meila fait en faveur dela Vertu 
8&c de la Verité, toutes les loix de 
la coutume & de l’ufage du beau 
monde, & d'attaquer fes plus 
cheres maximes & fes franchifes 
tes plusprivilegiées, jufques dans 
leurs derniersrecranchemens. 

Voila, Monfieur, ce que vous 
avez fouhaité de moi : gardez- 
vous bien de croire pour tout ce 
que je viens de dire,que je m'inte- 


Y2 
refleenaucune Éétiiet dans l’hix 
ftoire que je vousaicontée ,& de 
prendre pour l’effec de quelque 
opinion-premeditée, l’effortque 
j'ai faic pour vous plaire : je parle 
für les fuppofitions que je for- 
ge, & fculement pour me donner 


| matiere de vous entrerenir plus 


lontems, comme je fai que vous 
le voulez, A cela prés, peu m’im- 
porte qui que ce foit qui ait rai- 
fon : car quoique cette affaire me 
paroifle peutêtre aflez de confe- 
quence, j'en voi tant d’autres de 
cette forte aujourd’hui, qui font 
ou traitées de bagarelles, ou re- 
glécs par des principes tout autres 
qu’il faudroit , que n'étant pas 
affez fort pour relifter aux mau- 
vais exemples du fiecle , je m’ac- 
coutume infenfiblement, Dieu 
merci, à rire de tout comme les 
autres, & à nc regarder toutes les 
L ij 
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chofes quifepañlent danslemom ! 
de ,que comme les diverfes fce- 
nes de la grande Comedie qui fe 
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